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AD XVI« SIÈCLE. 



Cette €Ollectioû se composera de 24 volnmes iii-8*, 
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12« LE TORNOIEMENT DE L' ANTECHRIST, par HfiOn , do 

Méry. — Reims, 4851. 
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DU PATOIS DE CHAMPAGNE. — Rcims, 4851. 
16* LES ŒUVRES D' AGNÈS DE NAVARRE-CHAMPAGNE.— 

Reims, 4856. 
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PREMIÈRE PARTIE 

CHANTS RELIGIEUX 



Tout runivers est plein ée sa magniliceiiee : 
Oo'oii l'adore, ce Dieu» qu'on l'invoque à jamais. 
Staa empire a des temps précédé la naissance ; 
Chantons, publions ses bienfaits. 

Jbar racine , 
né à U Ferté-Milon. 
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AUX BOINES GENS DE CHAiPAGIir 



C'est à VOUS, Bonnes Gens, que je dédie mon livre; 
à vous qui croyez au passé de notre patrie, à ravenii: 
de notre existence; â vous qui priez le Dieu de votre 
mère; à vous qur gardez avec un juste orgueO la mé- 
moire de nos ancêtres. Pour vous, Thistoire de France, 
celle de la liberté , de l'égalité politique ne datent pas 
de 1 789. Que de fois déjà, dans les murs au milieu des- 
quels j^écriis ces lignes^ que dé foîis n'ont pas avec 
succès retenti, ne retentiront pas encore avec un succès 
égal ces saintes paroles : — Reidatis nobis liber- 
tates , quas nobis cum Rege Clodavœo stipulât^ 
Pater Remigius I 

Les hommes de révolution, ces hommes qui croient 
préparer à perpétuité les destinées futures d'^un peuple, 
parce qu'ils ont renversé les monuments de ses an- 
ciens jours, (mt effacé de la carte de France le nom 
de la Champagne, àe cette province qui tant de fois a 
versé le sang de ses enfants pour la défense du sof 
national ; ils ont brisé les liens qui constituaient notre* 
ancienne famille; ils se méfient de votre patriotisme ; 
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ils ont nié votre inteUigence et vous gouvernent comme 
des suspects et des mineurs. 

Un jour, et peut-être n'est-*il pas loin, nos vieilles 
cités se demanderont de quel droit cette nuée de 
parvenus, d'égoïstes, d'écrivains prosternés aui pieds 
des Mies fillis de Bal^nOiCentrôleni leurs ti»ux et 
leurs besoins. Un jour, elles leur diront : ^€ Bourgeois 
et manants du Parisis, st vous voulez manger du pain 
Mancde Gonnesse, gagnez-le. Laissez-nous nos ruis- 
seaux, nos trésors et nos enfants : il nous faut notre 
part de libre arbitre, notre part de monarchie. > 

Les hommes de cceur, comme vous , Bonnes Gens, 
subissent le joug, mais ne l'acceptent pas. Après la 
compression, l'explosion \ apfës le sommeil^ lé réveil. 
Aux trompettes qui le provoqueront, puissent se mêler 
ks refrains du Romancero i$ Champagne /, 

Partout, en France, chaque année qui s*écoule~ voit 
se détacher une pierre de notre vieil édifice provin- 
cial. Chaque fois que les feuilles tombent dans nos 
ibrëts, un souvenir remonte aux cieux ; et quand s'en 
va là neige d^antan , chaque fois elle efface une em- 
preinte. Dans nos villages, déjà la mémoire des vieillards 
hésite ou se tait. Les échos de nos humbleâ^ montagnes 
ne redisent jdus les chansons de nos pires* Les sombres 
voûtes de nos grandes églises oublient nos chants 1^ 
gendairesy ces hymnes du peuple» faites par lui i pour 
lui, si longtemps par lui gardées* Encore quelques jours» 
et les cbfints de 4euU et de joie , de guerre et de vio-* 
teire^ d'union et de bonheur^.oesehantsqui^ pendant 
dessièelesi evatent fait la vie de AOedetrancitf», eDaieat 
péric et.périr san» retour. Et les hommes de réfolutien 
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Imttaittii des mains en disant : — - « Les morU 
vont ynhd ! » 

Mais partout, en France, les hommes de la tradition^, 
les hommes .de la nationalité leur ont répondu : — 
« L'œuvre d'anéantisseinent ne s'achèvera pas. Ce 
qui a vécu, revivra^» Bravement ib ont lutté contra 
le tormit : ils ont arrêté sa course. Nous avons fait 
comme eux: depuis vingt aas, nous glanons dans le 
«hamp du passé. A la gerbe que nous vous dédions. 
Bonnes Gens, sont venus se joindre les épis de 
Famitié » de la confiraternité. Défait, cette . récolte 
était-elle à moi? N'était-ce pas notre bien à tous? 
J'ai tendu k main de tous côtés , et de tous côtés 
j'ai reçu le denier de Champagne. 

Dans les Ardennes> MM. Nozot et Colin; à Chft- 
lons-sur-Marne , MM. Gillet et Peyre; à Sens, 
H. Daudin; à Melun^ MU. Grésy et Leroy; à Ton- 
nerre, M. Le Haistre ; à Auxerre , M. Lorin ; à 
Provins^ MM. Bourquelot et Michelin; à Reims^ MM. 
L.. Paris, P. Dubois, Brissarl, Homo, l'abbé Cerf; 
à Chaumont, M. Camandet; à Troyes, M. Socard, 
m'ont ouvert les trésors de leur mémoire, les tré- 
sors de leurs collections. — D'autres , je l'espère ^ 
avant l'apparition de mes derniers volumes, appor- 
teront leur pierre au monument que je reconstruis. 
Remercifz-les : ce n'est pas moi qu'ils ont voulu 
senîr , c'est la vieille Champagne , c'est la mère 
patrie qu'ils ont saluée dans mon œuvre. 

Qu'on ne demande pas de sdence & ce recueil : 
il n'est pas fait pour les érudits. Qu'on se garde 
bienf d'y cbercher, d'y relever des déments de discns- 
sîoii politique on religieuse: il n'est pas créé pour 
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les controverses de la théologie, ponr la polémique 
des factions. Qu'on n'exige pas de lui les bases d'une 
histoire de Champagne : hélas ! on ne les y décou- 
vrirait pas. 

Mon livre est celui des Bonnes Gens ; il est Técho 
de la foi de nos pères , de leurs joies , de leurs 
passons; il a pour auteur le peuple de nos cam- 
pagnes, le peuple de nos cités, ce peuple dont nous 
sortons tous , riches et pauvres, vainqueurs et vain- 
cus. Le Romancero de Champagne est un livre de 
femUle. t 

Dans notre premier volume sont renfermées nos 
oraisons, nos légendes, nos pieuses complaintes, la 
prière pleine d'espoir , la prière pleine de recon- 
naissance. 

Au second volume sont classés nos chants popu- 
laires, rondes enfantines, poésies de la tradition, 
villanelles, couplets de métiers , chansons satiriques, 
lestes rondeaux, gracieux virelais, gentilles ballades^ 
joyeux vaudevilles. Vous tous , enfants d'une litté- 
rature sans prétention, nous vous avons recueillis 
aux bords de l'Aube et de la Marne, dans lés mon- 
tagnes des Ardennes, dans les vertes vallées qu'arro- 
sent la Seine. et l'Yonne, au milieu de ces rochers 
dont les flots écumeux de la Meuse et de la Sémoys 
viennent baigner le pied séculaire : les uns, fils de 
famille ; les autres, sans pères connus; tous, vieux fran- 
çais; tous, enfants du gai savoir, ont reçu l'hospi- 
talité. Porte ouverte à la gatté, à cette bonne gatté 
qui chante et danse, qui rit et ne mord pas ; à 
cette honnête gaité qui méprise les vilains mots» 
«omme vous, Bonnes Gens, vous méprisez les vilaines 
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aclions* Si^ par hasard, de loin en loin, montre sa 
tête un couiriet trop riche de bouquet^ attendez pour 
le chanter Theure à laquelle fillettes et jeunes gar- 
çons auront regagné leur blanc bercelet. Aux chan- 
sons ne demandez pas toujours sagesse et bon sens : 
mais honny soit qui mal y cherche! 

A la troisiëi/ïe et dernière partie de notre recueil 
nous donnerons trois volumes. Là viendront se ranger 
à leur date les chants inspirés par les traditi<Mis 
historiques de notre province, par les épisodes de 
la grande épopée française qui donnent un r6Ie à 
nos pères. Autant que possible, nous avons banni de 
nos feuilles les personnalités blessantes, les outrages 
que se renvoyent les partis, tout ce qui peut irriter 
les passions sans les éclairer, tout ce qui peut ra- 
viver les blessures sans les guérir. Est-il sur la 
terre une seule race qui n'ait jamais failli ? Connais- 
sez-vous une seule bannière qui n'ait sa tache ? La 
vie de l'homme, la vie des peuples n'est que la lutte 
du bien contre le mal. Le bien triomphe-t-il tou- 
jours sans combattre? N'oublions rien, mais n'in- 
sultons personne. Qu un jour, alors que la France, 
lasse de divisions, de luttes et de servitude, com- 
prendra qu'il n'y a pas de liberté sans le respect 
des lois traditionnelles, que votre Romancero, Bon- 
nes Gens, reste le livre de votre foyer ! Quand vous 
lirez les rimes dictées par nos discordes, que votre 
cœur se serre, soit : mais relevez fièrement la tête. 
Notre histoire est une belle et noble histoire. Nos 
forêts et nos plaines sont les frontières de France, et 
nos pères les ont gardées intactes, sans marchander 
leur vie: ils étaient en face d'Attila dans les champs 
Catalauniques; ils étaient à Tolbiac^ à Fontenay; ils 
triomphaient à Bouvines et mouraient à Crécy, en 
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criant : Tm le Roi f vive la France I En t348 , Hn- 
▼asion anglaise se brise contre les remparts de 
Reims. (Test en. Champagne que natt Jeanne (f Arc; 
c'est la Champagne qui fait digue à l'ambition des 
ducs de Bourgogne. A Hézières, Bayard arrête les 
armées de Chartes-Quint. A Rocroy, Louis de Bourbon 
anéantit les troupes de Tempire. Noa milices, à 
Danain, dignes de leur vieux roi, sauvent Vbonneur 
des fleurs-de-Iis. Plus près de notre temps , qui 
combattait dans les défilés de l'Argonne, sur le plateau 
de Valmy? Plus près de nous encore, alors que la Pro- 
vidence châtiait un conquérant insatiable et frappait 
la France^ coupable d'une soumission aveugle , du 
plus terrible, du plus humiliant des fléaux, l'invasion 
étrangère, qui combattait contre les aigles du Nord? 
Qui ¥ si ce n'est vous, Bonnes Gens de Champagne. 

Vous avez le droit de chanter les gloires et les mai- 
heurs du pays ; vous avex le droit de lui dire :•— « A tes 
bons, à tes mauvais jours nous avons pris part ; tes 
victoires, nous y étions; tes désastres, nous les avons 
supportés avec courage. » C'est aux bords de la Vesle 
qu'est venue se convertir au christianisme, à la civilisa*- 
tion, la première dynastie de nos rois ; dans la forêl 
de nos Ardennes est le berceau des Cariovingiens ; c'est 
dans les murs de Reims que les fils d'Hugues Capet 
demandaient , de règne en règne, au ciel et au peuple 
la conservation de leur couronne. 

Avec un passé comme le nôtre^ nous n'avons pas 
besoin de demander à l'avenir de l'intelligence et du 
patriotisme. Suivons la route firayée par nos ancêtres^ 
nous qui avons des ancêtres, nous qui ne les renions 
pas : c'est celle du bon renom et de l'indépendance. 



Digitized by 



Google 



Aimons tout ce qu^ils ont aimé ; chantons tout ce qu'ils 
ont chanté : les dames et l'honneur, la gloire et la 
^berté, la France et ses rois, le Dieu qui protège la 
patrie et les Bonnes Gens ! 



Reimsj ce /•' Janvier 1$63. 



Prosper TARBÉ. 
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PRÉFACE 



« Dis^moi qai ta hantes , écrivait un sage, je te dirai 
qui ta es.» — Ne peut-on pas ajouter: « Dis-moi ce que 
tu chantes, je te dirai qui tu es. » Entendez-vous douce- 
ment murmurer ces premiers vers d'une ancienne chanson : 

Gharmai^te Gabrielie, 
Percé de mille dards. . . 

dites hardiment :^* Ganache ! » avec les muses d'état, ou : 
«Vieux Français,» style d'un parti trop vivace au gré de cer- 
taines genSé Quand près de vous retentit par hasard ce 
ref rw beUiqueux : 

En avant, marchons 
Contre leurs canons ! 

dites sans crainte : « Martyr du plus saint des devoirs, » 
style de feu M. de La Fayette, ou : « Preux de liarricades » 
(Sf^réciation du faubourg Saint^ermain). Vos oreilles 
^imt-elles émues au son de ce formidable final : 

Qu'un sang impur arrose nos sillons ! 

dites nettement, avec la fifoMtts d$ Franoe : « Terroriste ! » 
, ayec les .libf^s penseurs : « Homme de l'avenir^ patriote 
. intègre. <• Ecoutez encore :.de tous côtés, on entonne ce chant, 

réminiscence des croisades : 

Partant pour la Syrie, 
' Le jeune et beau Danois .... 
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dites à haute voix : a Apôtres de 1789! « Style officiel : c*est 
le bon. Permis â vous d'ajouter, mais tout bas : « Les bons 
apôtres!» Enfin, quand, sur nos plaoes publiques, à la 
Bourse, à la Halle et même ailleurs, vous entendrez hommes 
et femmes chanter : 

J ai des pommes h vendre. 

Moi. 
J'ai des pommes à vendre, 

dites hardiment,. . . fAn^ditesfttislBVieBt : « Pauvre France !> 

Les générations se succèdent, mais toutes elles ont 
chanté; toutes elles chantent; toutes, sous notre ciel 
joyeux, elles chanteront. Le vieux monde n'a jamais fait 
autre chose. De Torient à l'occident , dans le temps ou 
le soleil tournait autour de la terre, et depuis que la 
terre tourne autour du soleil, on a toujours chanté. Le roi 
David chantait et dansait. Anacréou buvaijt et chantait. 
Catulle aimait et chantait* <Si la JPxapc^ n'a ^ ,^vw\à la 
«han^n, h ff suçais^ i^ m^u (c'est rx)ptiiiôD M 3oi)f«M« 
>çm )e vaudeville. Bemis n'a-t^l pas 4it ; 

TïHe aimable de la Folie, 
La Chanson naquit parmi noM ; 
Souple et légère, elfe ne plie 
• Au tmk des saj^es et des/oHs. 

Cet adtextenaiëiaiioe fNMurraU blet étps nue «uppodtiM 
d'enfant. Les Grecs et les Romains avaient. te «lUUsoBs 
d*amour, de table , de combat* Les cou^ilets satiriques 
«ur les bonnes fortunes jde César, sont, inconnus, mais 
tsélèbres. Les Gaulois, ces amis des choses nouvelles, des 
jeunes filles et des vieux Vins, savaient de gaillardes 
eliiniflomMilteà : «Iles faisaient te 4MMMi««r<du roi ThéoîSai^. 
^«ruft Ooth, et même un "Wlrigotà, ce n'était pas nal. 
Le bon roi Dagoberi, c*eM «a «lègenâe rimée qui note 
rapprend, aimait les bons mots et ies vêts, d^biclemagne 
lit mettre en chansons les victoires et conquêtes des Francsi, 
caî. «n Trânté, H y eut' toujours dés vidoircs et conquêtes. 
9>eiidant ptttSieurs sièelee, Celtes, OaHo-RomniDS, GèrBdatiis 
fiéeitèreat des couplets lalins ou tyots. 60^ les pfremien 
Clapétiens, on rimait encore en uê, Cest dans la kmlgne 
4'Horace qu'Abailard écrivait les ^(^Misoias d^ sa jeunesse, 
tjue saint Bernard composait A^lles^^fi'oft.Mii piéte. 
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Enfin, apparaît la Chaogon française; du rbythme latin, 
elle fait la rime, ce qui n*a rien de commun. Alors nait la 
lutte du bon sens contre la consonnance : de là vient que 
tant de chansons^ même les plus populaires^ n^ont souvent 
ni rime ni raison. Fille de la langue latine* par respect pour 
sa mère, elle n'ose pas s'émanciper du premier pas ; elle 
imagine des couplets moitié français, moitié latins : telle 
est la poésie farcie. Bientôt entre en scène la ohanson de 
geste, la chanson aux trois mille stro{^es, «aux trente mille 
vers, Taîeule de nos poèmes chevaleresques, de notre école 
romantique. Elle oublie rapidement l'histoire pour se 
jeter à corps perdu dans la fantaisie. D'elle naissent tour-à- 
tonr légendes^ fabliaux, complaintes, récits qui effrayent et 
charment tour à- tour les veillées du Moyen-Age. Au nord, 
les trouvères ; au midi, les troubadours célèbrent l'honneur 
et Tamour ; ils inventent les refrains pleins de malice, les 
refrains excentriques, les larifla , les faridùndaine, ces 
syllabes bizarres qui enivrent la raison et font rke partout 
«ta tout âge. 

L'imprimerie, dès qu'elle est acceptée par la vieille 
société, se trouve en face de la Chanson : mais elle tue 
la tradition orale; devant la découverte de Guttenberg 
s'évanouissent les chants des époques mérovingienne, car- 
' lovingienne, les chants des X« et XI* siècles. La catligraphie 
enseveKt avec soin dans d'épais volumes les chansons qu» 
souriaient aux dames, depuis Phiiippe*Auguste jusqu'au 
brave et malheureux Philippe de Valois. L'imprimerie 
aoe«ei1)e avant totft les poésies nouvelles. Les livres se 
fli«Hi{illi€«ift. La scitfnee rébari)ative , Tesprit d'examen 
860 (H sceptique, la critique jalouse et minutieuse prennent 
pMhioB ; toAh In Oianson rit à leur barbe. La Réforme, 
avec ses airs de puritaine^ est obligée de chanter. La guerre 
civile entonne des couplets tantôt gaillards, tantôt mena- 
çants, tantôt pleins de joie et d'insouciance. Exk France, on 
se bat. mais on aime; on s'égorge, mais on chante. Goncini 
meurt assassiné :— « Gomment apprendre à la maréchale cette 
terrible nouvelle ?» disent les dames de la Cour à la reine. 
-~-«Eh bien! qu'on la lui chante 1» répond Marie de Médicis, 
cette Italienne qu'un coup de poignard n'effrayait pas. Les 
chansons du XVII* siècle font oublier celles qui les pré- 
cèdent. La Fronde ne s'en fait pas faute.— «Ils chantent, ils 
payeront,» disait Mazarin. Les Mazarinades assiègent le 
T ouvre. 

Au qui-vive d'ordonnance 
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Alors prompte à s'avancer 
La Chanson répondait : France! 
lies gardes laissaient passer (1) ! 

Alors au Palais-Royal, à Blois, à Saint-Germain fleurissent 
les noêls de cour, si vifs, si mordants. Sur le Pont-Neuf se 
débitent les chansons populaires qui gardent son nom. Le 
règne de ce grand roi« qui tint toute TEurope en respect, ne 
put faire taire la Chanson. On a composé son histoire 
entière avec les couplets publiés de 1644 à 1714 (S ). 

Le grand Condé ne dédaignait pas de lutter avec Ben 
aérade. On prête des chansons à Louis XV. Louis XIII en 
composa certainement. Celles d'Henri IV sont connues et ne 
périront pas. La Chanson, en France, est la poésie nationale, 
celle du peuple. Nos princes la cultivaient. 

Au XVIH* siècle, la royauté française était un gouverne- 
ment absolu, tempéré par des chansons. G» qu'on n'osait 
pas dire, on le v .lantait. Mais sait-on jamais s'arrêter? On 
€hanta bientôt ce qu'on n'aurait jamais 4ù ni dixe, ni 
penser. Le scepticisme, l'irréligion, la licence des mœurs, 
la philosophie^ la révolution anarchique eurent bientôt leura 
poètes ! Et ce fut au milieu dès chansons que s'écroula la 
monarchie la plus ancienne, la plus noble, la plus nationale 
des monarchies de l'Europe. 

La Conititution m vaudewUes, la Réjmbliqw envamde^ 
vilki, les Actes dM apôtres mâlèreni leurs refrains railleurs 
aux rimes sanglantes de la MarseUUxise, aux strophes ho- 
micides de la Lanterne. Pendant les mauvais jours, cette 
société plus spirituelle que sage fut réduite à répéter sur 
tous les tons ces vers de Fabre d'Eglantine : 

11 pleut, il pleut, bergère: 
Presse tes blancs moutons. 
Allons dans ma chaumière, 
Bergère, vite, allons ! 
J'entends sur le feuillage 
L'eau qui tombe à grand bruit : 



(1) La Mute en fuiU, 1821. — M. J.-P. de Bébangbb. 
(S) Histoire du règne de Louis XIV en chansons. — SâV- 
TEBEAU DB Marst et NoEt, 4 volumes in -8*, 1793. 
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- Voici venir Forage ! 
Voici l'éclair qui luit l 

La Terreur précipita la chute de la république ; le Mèveil 
du Peuple, chant de la réaction, installa dans le palais du 
Luxembourg les directeurs empanaohés, et sur les boule* 
Tards les incroyables à la toilette merveilleuse. Bientôt la 
Victoire^ en chantant, conduisit aux Tuileries des hôtes tout 
neuls : maréchaux, ducs, sénateurs, gens écrasés de galons 
«t de croix se mirent à chanter : 

J'ai du bon tabac dans ma tabatière, 
i*ai du bon tabac, tu n'en auras pas. 

J'en ai du fin et du râpé : 

Ce n'est pas pour ton fichu nez. 
J'ai du bon tabac dans ma tabatière^ 
J'ai du bon tabac, tu n'en auras pas (1). 

Jolie romance! ohantée de la meilleure foi du monde 
par tous les partis qui se sont, depuis soixante ans, arraché 
Je pouvoir et ses faveurs. Les révolutions renversent les 
trônes et tes lois , mais elles se brisent contre leë ntMeurs, 
contre les instincts de race : le Gaulois verrait s'écrouler 
le monde, qu'il ne tremblerait pas ; je crois même qu'il 
chanterait. Des raines de nos constitutions, ce n'est pas le 
ligne de la loi, ce n'est pas le règne de la liberté qui est 
sorti : c'est celui des sociétés chantantes. Après l'orage, 
l'oiseau gazouille sous la feuillée ; après les tempêtes de 
1793, de 1812, de 1830, les fils du gai savoir ont ressaisi tam- 
bourins et guimbardes« et chaque fois la Chanson française^ 
eelle qui chante l'amour et le plaisir, a ressaisi son sceptre 
aux applaudissements de tous les partis* 

D'où vient cette toute- puissance de la Chanson ? Pourquoi 
sa couronne de fleurs est-elle ismiortelie? Cela nelient-il 
pas au caractère français, qoi^ depuis le. roi Pharamond, rit 
de tout et plaisante du reste? Ensemble ils ont tout encensé, 
tout insulté. Que d'idoles ils ont élevées I Que d'idoles ils 
ont renversées ! Mais, plus forte que son léger ami, plus 
vivace que nos passions et nos idées, la Chanson crée les 
modes et les partis, les tue, les enterre et leur survit. En 
1630^ Richelieu veut imposer à la Bourgogne des impôts 



(1} L'abbé de Lattaignart. 
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non votés par les Etats. Qui résiste au terrible cardinal ? 
C'est la Chanson. Qui reste debout après la lutte ? Le fa- 
meux refrain de Lanturh* (l ).— La monarchie des fleurs de- 
lis, le palladium de la vieille nationalité française, recule 
trois fois devant de nouvelles dynasties, soit; mais la 
Chanson, sans s'émouvoir, répète encore d'un bouta l'autre 
du royaume: 

Vive Henry quatre! 
Vive ce roy vaillant ! 

N'avons- nous pas vu renaître paguèrç ce chant vieux 
d*on demi-siècle: 

Honneur à la plus belle 
Et gloire au plus vûllaat (9) ) 

N'est- il pas aussi sorti de ses cendres, ce chant de M. J.-P. 
de Béranger: 

%l^t, ^\ii çfmi^, gcnnaiii: 
P'mi lilQ^ d!wl i'osa t'éçcire. 

La Cbai>JS9Q, parfois a'ëtonge en vieillissani: erêt^U cun^ 
Pawt die, le. pdAlemps esib éterneL et de nouveavi^ rai^eapc 
lui vienoent» qni sait comment? Les chan^nsd^ Jlf. 4^/a 
PaUsifi, de Vitifmeili^ àfarlbwrough^ ont ét4 miU<^ fqis 
rajeunies e^ augmentées. Celle du bon roi Da§^rt Q'a pas 
de fin connue: chaque âge lui donne son couplet* NPVi 
n'avons y^ nulle part celui que voici : 

Le bon roy Dagobért 
Vouloit met* Paris à l'envers : 
Le grand saint Eloy 
Lui dit: 6 mon roy! 
Votre Majesté 
Veut donc se miner. 
— Bah! bah! hii dit le roy. 
Mon cher fils payera pour Bioy (|sy. 

La Chanson se développe et se raccpurcii suivant les' 



{i) Heniy Martin, Çt>|(;f>tre de France, t. XI, g. 35^7. ., 
(2) Partant pour lar Syrie. — Db la Boroe. 
(8) Le roi Dagobért mourut en 638. Son fils, Si- 
gebert H, lui succéda. •— Note savante. 
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lemps. Audacieuse et.fluede» aeuiblable au serpeut die 
passe partout et siffle tout Gomme les puissances absolues, 
elle a ses jours de largesse, ses jours de caprices mali* 
cieox; elle donne la gloire et Inflige le ridicule ; elle porto 
aux nues ses favoris, et, le lendemain, elle les précîpîto 
dans la boue. — Que n*a-telle pas fait pour immortaliser, 
tantôt le grand Napoléon, tantôt u» simple ehat, celui de la 
mère Michel^ le plus célèbre des cbato perdus? — Sans 
elle, qui connaîtrait les exploits- du prince d'Orange à 
Namur ? Que ne lui doivent pas les- cadets de certaines 
races, par exemple, les puînés des familles Roussel et 
Butouxl 

La Chanson est, pour ainsi dire> en Franoe, la langue 
nationale ; dans le style familier, ne dit-on pas : — Que 
me chaatoz-vous là? -*• Pour suivre le ton de la conver- 
sation» elle accepte la forme du dialogue. Pour aller plus 
vite au gré de la capricieuse idée, elle prend cet habit 
d*arlequin qu'on nomme le pot^pourri» Sous oe eostume, 
elle change sen rhythme et ses airs avec une mobilité toi^e 
gauloise. Elle n'en aime pas moins les choses graves-; elle 
adore les cérémonies, à les raconter elle excelle. S*agit-il 
d'une entrée triomphale, vite elle entonne ce récitatif ma- 
jestueux : 

Ainsi qu'Alfflcandre le Grand» 
A son entrée à Babylone. 

Voit*elte passer une marche otftcielliB et politique, vite de 
répételr: 

Quand trois^ cames vont aux champs, - 
La premièa» va devant, etc. 

Assistot-elle à l'instollaliPMi'd'ttniliautdigttitàlre, que dit-elle 
en son nom: 

Que Pantin serait contont. 
S'il avait Fart de vous plaijrej 
Que Pantin serait content. 
S'il vous plaisait en dansant! 

Et que lui répond-elle sur un autre air : 

Paillasse» mon ami. 
Ne sauto pas à deipi. 
Pour gagner la pièce rondei 
Paillasse, mon* ami, 
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Ne saute (MLâ à demi, 
Pour plaire à tout le monde (1) ! 

Parfois, se donnant un aspect soucieux et grave, et d'un 
ton de Cynéas, elle dit aux princes tentés d^envoyer leurs 
troupes dans les quatre parties du monde : 

Le bon roy Dagobert 
Vouloit conquérir l'univers t 
Le grand saint Eloy 
Lui dit : — mon roy. 
Voyager si loin 
Donne du tintouin. 
— C'est vrai, lui dit le roy, 
II vaudroit mieux rester chez soy. 

De la gamme grave, elle descend volontiers à la gamme 
funèbre; elle conduit dans la tombe, avec les honneurs dus 
à leur rang, MM. de Mariborough et de la Palisse ; émule de 
Bosauet, elle prononce leur oraison funèbre, et quand la 
patrie perd un grand homme de guerre, la dhanson^ avec 
émotioBy «'«crie : 

Regretté de ses soldats. 
Il mourut digne d'envie; 
Et le jour de son trépas 
Fut le dernier de sa vie (2). 

Si l'on emporte au lieu du repos im de ces hommes qui 
ne comptent pas les échelons de leur honorable carrière par 
les révolutions de leur pays, un de ces hommes qui n'ont 
jamais vendu leur honneur, ni fait lucre de^leur conscience, 
la Chanson, a\ec ses larmes; versets refrain ; 

F^4,fe^ MpwettritfAHkieu, - ->; . 
' Etait un singulier homme! 
Feu, feu Monsieur Mathieu 
Etait comme 
On en voit peu (3). 



La chanson la plus innocente devient parfois crimi- 

(t) PailtasH, chanson de M. J.-P. de Rérakaie. 
(3) Chanson de Af. iU te Paiit8e,> 
(3) if. I^athieu, — DisAU/Hca»/ 
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nelle. Dans fa bouche des enfants terribles, elle prend un 
sens imprévu. Je suis intimement lié ( pourquoi n*en pas 
convenir ?) avec un perroquet gris, beau pkrieur, chanteur 
infatigable ; il ne peut voir entrer dans le salon qu*il habite 
un de nos gros bonnets sans dire : 

J'avais juré d*aimer Hélène : 
Sur une feuille de verveine 
Souffla le vent ; 
H emporta la feuille et le serment, 

Oui, le serment ; 
Il emporta la feuille et le serment. 

Ceci est entre nous« s'il vous plait : il ne faut compro- 
mettre p( àonne, pas même les perroquets gris. La Chanson 
a mené bien des gens à la Bastille sous l'ancien régime, à 
l'échafaud sous le règne de la liberté, en prison, en exil dans 
des* temps pleins de prétention au libéralisme. Le pouvoir 
a maintes fois exercé sur elle de terribles représailles, mais, 
dans cette lutte, elle n'a jamais péri. Sa devise est : — Rira 
bien, qui rira le dernier. Le corbeau crie en achevant les 
blessés, le vautour crie en déchirant les morts, les serins en 
cage chantent l'air que leur maître leur a dicté. Gais 
pinsons, libres enfants du bocage, restez fidèles au chant 
des bois. Aux cors des veneurs en grande livrée, au sifflet 
du fauconnier brodé sur toutes les coutures, aux aboiements 
des chiens accouplés, répondez en chantant l'antienne qu'on 
chantera dans cent ans. 

L'histoire de la Chanson en France est la même qu'en 
Champagne : on a de tout temps chanté sous notre ciel ; 
qui peut en douter ? Dans le nord, c'est sur notre sol crayeux 
que la civilisation romaine a planté sa' première tente, et les 
poésies des Druides durent rapidement s'y mêler à celles 
d'Horace, aux chants des légionnaires. T/Cs Mérovingiens 
tinrent leurs cours à Sofssons, à Reims, à Metz. Les palais 
des Clovis, des Thierry, des Clotaire entendirent longtemps 
des refrains germaniques ou latins, Les Garlovingiens^, 
rades enfants de nos Ardennes, firent retentir dans nos mon- 
tagnes les chansons de liasse aux sons éclatants , les chan- 
sons de guerre aux cris belliqueux. Si les nymphes de nos 
bois le voulaient bien, elles nous conteraient en rimes con> 
temporaines les joyeux exploits de ce bon roiDagobert, qui 
allait à la chasse même en hiver ; de ce l^pin, qui tet'rassajt 
lions et taureaux; de ce glorieux saint Hubert, le patrou 
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de rAc^eone, le pttfoo ieê Toneius. Kvàsm de aoe view 
eastels, redites-noos les chanU de «6$ repas sans fin* les 
chants de ces victoires saps nombrej entonnés par les 
bommes d*armes du grand Charles, les lais passionnés 
des derniers , bardes , les lais amoureux des premiers 
ménestrels; racontez-noas comment la Chanson luttait 
contre Attila dans les plaines de GhAloas sur -Marne, com- 
ment elle ramenait dans les murs de Reims le vainqueur de 
Tolbiac ; confiez-nous à voix basse les doux propos que 
murmurait à Toreille des jolies femmes de l'Austrasie 
Childéric, ce diable à quatre, qui, digne prédécesseur d'un de 
nos rois populaires, avait le triple talent 

Dtboire et de battre 
Et d'être un vert galant. 

La Chanson des Francs, au IX* giëcle, au X; fait entendre 
ses accents expirants à Reims, puis à Laon. Les fils de 
Clovis et de Charlemagne ne sont plus rien ; la poésie qui 
les a glorifiés se tait. Le soleil se lève à Paris* les Muses y 
courent. La langue d*oil est née ; bien plus, on la parle sur 
le trône ; les ménestrels vont l'adopter» Vainement la bour^ 
geoisie lettrée, nos universités dans leurs fêtes, chantent 
encore en latin. La rime française lait ses premiers pas à la 
eour du roi Robert, sur les plateaux de la Brie. 

Des priaees issus du sang de Charlemagne, héritiers des 
gouverneurs de la ville de Meaux, au milieu de l'aaarchie . 
occasionnée par la chute de l'empire, fondent une sei* 
gneurie, puis an comté puissant, Ils sont riches et g^éreux* 
et bientôt à la cour de Champagne arrivent musiciens et 
ménestrels, trouvères et troubadours ; avec e«x, dans nM 
villes, résonnent amoureusea mélodies e^ joyeuses chansoli- 
nettes. Marie de France, notre aimable eomtesse, tieat 4 
Troyes une cour d'amour : bn y plaide en chansons, en cbao- 
sons s'y raident de galants arrêts. L'étoile du gai savoûr 
est levée : comme celle de Vénus, elle briUe d'un éelat sans 
pareil» Rois, ducs et comtes forment autour d'elle ane étin- 
celante pléiade^ Alors, vive la Chanson! vivent ceux qui . 
la composent! vivent ceux qui la disent ! à eux les ohainea 
d'Qr« à eux le doux sourire des dames, à eux la main des 
nobles seigneurs* Sar leurs pas» ils sèment les fleurs el les 
plaisirs; ils donnent la gloire et rimmortatité.« Salai aax 
fils ifi» preus l » diseni-ils, et les fils des preux leur répon- 
dent :« Salut Aia ménestrels ! » -- Et pendant pkw de deux 
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ftiëdéS, fk Ch'knson tf ébhâuit nài prinicéd, lioé hûn^ttltt 
A'HTiàéi, noiï hôtturiés de b'œar inx ^îedà d& tlalbî^,l Ià 
victoire, eh Angleterre^ à èonstahtihople^ à JérusalëiiL ; efïSI 
les a faits dacs, rois, empereurs. — Honneur et longue vie 
à la Chanson de Champagne ! 

Mais tout passe sur la terre. Le eomté de Champagne 
prit fin: les ménestrels, encore une fois, suivirent le cours 
de la Seine et retournèrent à la grand*ville. Bientôt com- 
mença la longue lutte de la France contre TÂngleterre. 
Cette ère àe notre histoire littéraire est misérable comme 
notre histoire politique. Grècj, Poitiers, Azincourt ont fermS 
la bouche de nos poètes. Jamais ces noms n'ont attristé 
leurs vers. 

Cependant Guillaume de MachauÙ chante, malgré nos 
malheurs : Tamour, en France, ne connaît pas de revers. 
Eustache Deschamps^ le bailli de Fismes, la muse patrioti- 
que, lance ses patriotiques ballades contre nos éternels 
ennemis ; il prêche en vers énergiques la guerre nationale ; 
il appelle sur Albion la haine de tous les peuples, et' prédit 
sa chute future : 

Tant qu'on dira : 
Angleterre fut cyl 

Par la grâce de Dieu, une bergère de Champagne, Jeanne 
d'Arc, ramène la victoire sous nos drapeaux ; sous la ban* 
nière triomphante des lis, renaissent le bonheur, l'union et 
la galté. La Chanson, lasse de sanglantes épopées, conduit 
encore une fois la ronde aux bonds joyeux, préside aux 
noces bruyantes, ferme nos plaies saignantes et rouvre pour 
tin temps le temple de la Concorde. 

Ia0s siècles marchent. L'imprimerie, la Renaissance, U 
Aéforose marquent de leur cachet les lettres champenoises. 
La viiie de Troyes ne songe plus aux cours d*amour, mais 
ses typographes recueillent la Chanson, les noéls du mor 
ment ; ils inventent la IHbUQthéqu» bleue^ et, pendant deux 
eentsans, ils éditent les coufdets récités à la cour desdsr* 
niers Valois, à celle des premiers Bourbons. Sons leurs 
presses, la légende vieillie, Toraison ancienne se rajeunissent 
et restent populaires ; les cbtUplaiàtès pi^iiseii eu romanes- 
ques se perpétuent. Gr&ce aux imprimeurs troyens, aux 
dépens desquels VtVèn^ mfiiè plagiaires; là Chttnsbù fhm* 
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çaise se rit de Teffroyable pasteur q[iii nous mène tous au 
tombeau. Aux générations qui viennent elle dit les couplets 
dont elle a bercé les générations qui partent. Aux bords de 
ce gouffre 

Où s*en va toute chose, 

Où va la feuille de rose. 

Où va la leaille de laurier, 

elfe s'arrête, insouciante, et sourit à tous ceux que le tor- 
rent va bientôt emporter. Partout alors, dans notre province, 
ou chantait aux moissons, ou chantait aux vendanges, 
quand la Philosophie s^avisa de découvrir les droits de 
rhomme, puis une fouie de constitutions formulées en fa- 
veur du peuple français : chansons ! chansons ! » Alors, 
révolutions de mœurs, de société, plans de réformes : chan- 
sons 1 chansons 1 Puis, expéditions lointaines , sanglantes, 
victoires, malheurs, invasions, les étrangers en Champagne, 
les Anglais encore une fois à Paris : complaintes ! com- 
plaintes ! — Puis encore débats parlementaires, luttes de la 
presse, problèmes industriels, théories sociales, progranune» 
politiques, discours dorés comme des pilules, trompettes et 
mirlitons du progrès : 

Chansons! chansons! 
Vous qui voulez des chansonnettes , 
Venez, venez en faire emplette , 

Fiirs et garçons. 
Fermez la bouche ; ouvrez Vs oreilles , 
Et vous entendrez des merveilles : 

Chansons! chansons (1)1 - 

Et depuis il en pleut ; les quais, les ponts, les foires les 
portent en guirlandes. Comme nos grands hommes, elles se 
détrônent les unes les autres. Aux dernières venues tout 
honneur. Des petits livres de Troyes on ne veut plus ; dea 
complaintes aux brillantes images, des légendes imprimées 
en Lorraine, on ne veut plus. Il faut du nouveau , du nou* 
▼eau, toujours du nouveau. Metz,Epinal, où mourut lo boa 
roi Dagobert, Wissembourg sont aux abois , et dans nos 
eontrées on entend les vieux marchands de chansons d^ter 
sur leur déchéance une dernière complainte, dont voici la 
fin: 

Adieu, chansons de mon jeune âge, 
(i) JU Marchand de Chamimi, Favart. 
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Légendes et couplets touchants i 
Maintenant . et c*est bien domxnage , 
Il faut aux ^ens de mon village 
D'autres plaisirs «st d'autres chants (1). 

Non, braves ménestrels, la Bibliothèqtiô bhue n'est pas 
allée rejoindre M. de Marlborough. Les légendes, les chants 
(|ui sourirent à nos pères ne sont ni morts ni enterrés : aux 
quatre coins de leur tombe on n'a pas encore planté le 
romarin. Les voilà; mais 

y n'en dis pas davantage , 
Mironton, mironton, mirontaine> 
r n'en dis pas davantage, 
Car en voilà-z-assez. 

Et Ton pourrait me crier : Chansons! chansons! 

Hâtons-nous de terminer par quelques mots sur le 
contenu de notre premier volume. 



SU est quelque chose sur la terre qui traverse les âges 
sans vieillir, c'est le sentiment religieux, c'est l'hommage 
de rhumble et faible créature au Créateur étemel et tout- 
puissant. Les plus anciens monuments de notre histoire 
sont les pierres druidiques, les tables des sacrifices, les 
débris des temples gallo-romains et leurs autels aux quatre 
faces. Au Moyen-Age, à l'époque féodale, ce qui a survécu, 
c'est l'église lourde et massive àes Goths et des Normands» 
l'église n*omane à la noble architecture, l'église ogivale aux 
élégants arceaux, aux coquettes aiguilles. Quand les flots 
de poussière soulevés par les tempêtes humaines sont re- 
tombés sur le sol, que retrouve-t-on debout au milieu des 
ruines? La religion. Au plus haut des deux, que les pas- 
sions de la terre ne peuvent à toujours voiler de nuages, 
brille éternellement le signe de celui qui précède tout, qui 
a tout fait, qui survit à tout, Jéhovah. 

Ce qui est vrai pour les monuments de pierre Test aussi 
pour ceux de la littérature. Si des chants gaulois ef gallo- 



. v^ ^. ompîcdnU du vieux marchand de ehanions, — Le 
Po&*;.^fi,D de Lorraine, IMl. 
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romaiiiB il ne rate tieli, respril 4iii lés a^a fei retroaTe 
dans nos traditions Itopuikires. Les psanmeé de la Bible 
font et feront d'âge en Âge radmiratioo de firc/mme lettré, 
la consolation de rhomme souffrant. Les hymnes que nos 
premiers pasteurs composèrent en Thonneurde nos martyrs, 
«ont et seront toujoars la gloire de nos mrsèels. La poésie 
«t la foi se tiennent par la main. Que de nobles prières, 
4ue d^élégantes litanies elles ont créées! Quand la langue 
latine a laissé la place à notre idiome, elle lui a Confié la 
noble tâche de chanter à son tour les grandeurs, les bontés 
du Très-Haut, et dès ses premiers jours, la langue d'ot7 s'est 
empressée de remplir sa mi^sion-^ Aui^ chants chrétiens écrits 
en français dans notre province, naturellement nos pre- 
mières pages appartiennent. 

Nos poésies religieuses ne sont souvent que des traduc- 
tions, des imitations des chants écrits dans la langue de 
Virgile. De même qu'il est des cantiques latins qui ne sont 
pas loin du français du lendemain, il est des cantiques 
français très-rapprochés du latin de la veille. Nous en 
citerons quelques-uns qui sont mélangés de français et de 
latin; ces poésies faréies, monuments de transition, dé trans- 
action entre le pas^ê qui fuît et Taveiiif qui s'avance, ont 
été longtemps en usage dans les églises de Champagne et dé 
Vermandois. Nous en connaissons un assez grand nombre; 
nouâ n'en publierons que quelques-uns. De ces chants, 
eeux-^ci nous sont parvenus tels qu'ils ont été conçus; 
ceux-là, renouvelés d*àge en âge, ne sont plus que des échos 
affaiblis de voix qui chantaient il y a bien longtemps. Nous 
y joignons les 6>èrës oraisons, bases de la religion chré- 
tienne; les gracieuses prières adressées à la Yierge, le lis 
delà virginité, le miroir des jeunes mères; les chants qui ré- 
clament auprès du Seigneur l'intercession des Apôtres, des 
martyrs morts en proclamant la dignité de la femme, l'égalité 
réelle, la vraie fraternité, pour asseoir sur des bases éter- 
nelles lé dogme de l'immortalité de l'âme, du libre arbitre, 
la récompense du bien> le châtiment du mal. 

Npilfei n'avon» pas oublié les hymnes en l'honoeut des ap<^ 
très, des patrons de la Champagne; en l'honneur de nos pre- 
miers évéques, morts victimes de leur foi, morts en défendant 
nos villes contre les Barbares. Nous n'avons pas oublié les 
proses écrites en mémoire des jeone» llUe^ moites ions 
notre ciel, modèles de coarageetdé cUMUfté. -^ T^tMto' èèb 
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pMkm mAî léiwm«MÉts dela^î éeuos :pèr(n ; eef%Mt 
ainsi teûxdé iicitft^hlstdire. La légeode est la «faronique 
rittée. Les hymnes ê% la tradition wtii «les pages ^tin 
liYtitf dans lequel la mémoiiineda peifpte^ta«ceese de lire* 

Alafti du volcrme, nons plaçons oes cantiques joyetix 
écrits pottr célébrer Parrivée dû Christ sur la terre, les 
noêls faits pour ta Champagne, chantés par elle depuis des 
sièges, peut-être altérés, mais à nous transmis par nos 
devanciers. Sll était une fête solennelle dans 'notre pfo^ 
vince, une fête nationale en France, c'était oeti« de Kbêl ; 
témoin ce dicton : 

Quiconque bon François sera, 
Point de chanter ne se feindra 

Noël à grand*gorgée; 

Et son bien lui croistra 

tout le long de Tannée (1). 

Cette fête, populaire dans lé monde chrétieui a de tout 
temps été célébrée sur notre sol de la manière la plus bril- 
lante. Tout porte à croire qu'en France furent inventées les , 
chansons de Noël. 

Lnmine multipliei Aoctis solatia pnestant , 
Morsqne QaUontm oarmina noete tonant (9). 

Dans forigine, ces chante étaient latins; mais, dès 1» 
XII« siècle, nous voyons arriver les noêls farcis : Eudes de 
Sully, évèaue de Paris, dans son ordonnance do 1198 sur le 
cérémonial de Noël, le dit nettement [Z), A la messe de 
minuit, deux prêtres revêtus de chapes de soie chantaient 
répitre et Tévangile en mélangeant au texte latin un chant 
français. Quelquefois, dans notre province, deux enfants de 
chtHur, placés au jubé, répondaient en français au sous-diacre 
chargé du chant latin. 



(1) Ardennes. —Collection de M. Colin, 

.(%) Poéêiêê Mff i*o//Se0 de iVbè'l, par LàMBUBjy prienr d» 
Saiat^Waastd'Arras. — 1104, eirca. 

(3) « llissa sîmiliter eom ceteris taoris celebrabitur ab^ 
aliqno preditttomm ; hoo addito quod epistola eum farsia 
diûotuf a dnoiws in eàp^g fericia. • ^ In adiHt. «d caloaaii 
operam Pétri Blesensis. 
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CcNODime le rappelle le prieur do'Sainl'Wéast, cette i 
nocturne se disait à la laeur de mille bougies. Dans les 
églises de Champagne, non-seulement elles illuminaient 
Tautel, le chcaqr et les nefs, mais encore on en plaçait 
dans les nefs supérieures, dans les galeries à jour dont les 
légères arcades circulent autour des voûtes de nos 
temples. Cette décoration splendide , dont rinvention 
se perd dans la, nuit des temps> n'est pas encore tombée en 
désuétude, et la vénérable basilique de Saint-Remi Ta vue 
reparaître naguère avec tout Téolat des anciens jours. Aussi, 
à Reims, dlUon encore : 

A Noël, à Noél, 

Les petites chandelles. 

La fête de Noël était celle des enfants. La veille, quand 
lejour tombait, dans chaque maison s'élevaient de petits 
autels ; on y posait chandeliers, bougeoirs, tout le lumi- 
naire de la famille ; au centre, on plaçait une figurine de 
cire, aux joues roses, aux cheveux blonds et bouclés, 
couchée sur quelques brins de paille^ les bras tendus vers 
le ciel ; à genoux devant la crèche, les enfants chantaient 
desnoêls faits pour eux. Puis, la prière finie, avant d'aller 
goûter le repos de la nuit, ils laissaient dans la vaste 
cheminée leurs petits souliers, destinés à recevoir les 
cadeaux de Noël; puis, confiants dans la promesse ma- 
ternelle qui ne les trompait jamais, ils attendaient, dans un 
sommeil calme comme leur conscience, les douces surprises 
du réveil. . 

Sous le toit de la riche bourgeoisie, dans les châteaux de 
la noblesse, la fête était la même; mais la crèche était plus 
riche : on y voyait au complet la .sainte famille, les rois, 
les bergers, le bœuf et Tâne traditionnels. Les cadeaux 
arrivaient plus tôt. Après la prière du soir, on menait les 
enfants dans une salle dont rentrée était interdite depuis 
le matin : au centre, sur une table couverte de verdure, 
s'élevait Tarbre de Noél, le sapin, dont la feuille brave les 
hivers. Chargé de petites bougies allumées, de fleurs, de 
rubans, de pommes écarlates, d'oranges à la peau d'or, il 
portait encore fleurs de papier, jouets et bonbons. Partout, 
sur la terre, Noël payait à l'enfance sa bienvenue. Puis, 
quand bambins des deux sexes avaient reçu les derniers 
baisers du soir, partout, sous le chaume comme dans les 
hôtels, commençait la grande veillée, la veillée solenaelle, 
la veillée de Noël. 
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Pour la jeunesse^ pour rhomme mûr, pour le vieillard, la 
veille de Noél él&it ttiM fête patriarcbale» Dans chaque 
famille^ lesefaeiB de la race, Thomme aux cheveux Mânes, 
l'aieule au front yénéré convoquaient autour du foy^r 
témoin de tant de naissaaoes, sous le toit qui devait le» voir 
mourk, leurs fils et les fils de leurs fils ; autour d'eux se 
groupaient les parents, les alliés et ceui de leurs amis 
aiixx|nds personne ne pouvait dire : Mon bon père, ma stBur 
chérie. Dès le matin, l'àtro de- la grando cheminée était 
balayé avec soin ; où y faisait uno'belle oouche de cendres 
biandies* Dessus dressé, le lit du feu ^ se oomj^sait de 
sarments bien secs, d'éclats de charme prêts à s'etoflibnmer. 
A la fin du jour, après le travail* alors que sonnait l'heuire 
du repos, tous les; invités se rendaient' galment sous le 
toit des ancêtres. Là, en grande cérémonie, on plaçait dans 
les vastes flancs du foyer hospitalier, sur le lit qui l'atten- 
dait, la bûche de Noël, la «0911e de Noé^ la eoti^iie de Noël. 
Le nom de cette souche* au joyeux aspect, variait suivant le 
patois de Champagne. On la choisissait lourde, foHe, ptiis* 
santé, au besoin ayant racines ou branches. Une bûche 'de 
Noël de bon choix devait durer quatre jours. Hommes* 
femmes, jeunes filles, jeunes garçons se mettaient à genoux 
et priaient Dieu debénir à toujours la famille et sa maison. 
Puis, surria soquobien installée* ou jetait quelques gouttes 
d'eau bénite. &ifin , au milieu des encouragements de 
rassemblées le doyen, d'une* main tremblante de vieillesse, 
allumait les sarments. Quand la flanmiev ^Q féCillant, éclai- 
rait de sa blanche lumière les coins les <pla6 obscurs de la 
graj^de salle, quand s'élevait la gerbe d'étincelles éblouis- 
. aanlesi*' que .décris de joie! que de batk^oients de mains ! Et 
ohaeuQ de crier gjdment: nNodl! NoëM»"^' Alors commen- 
çait la veillée. Alors, pour attendre minuit, l'heure sainte, 
Vheure de la nativité du Christ, l'heure de la messe tradi- 
tionnelle, on chantait des noêls, chausops de. joie eH de 
piété, chansons nalTvés et religieuses. Chacun disait le sien, 
et tous en chœur 'répétaient final et refrain. Devant le feu 
chattffoit VhypocraiS au mièl d'or, le ,vin'rpugd de nos 
-coteaux, parfum^ de citron et dé cannelle; au-dessus ide la 
flamme, une jeune main balançait la poêle aax beignets 
ttucréis; de jeunes bras faisaient jouer le gaufrier aux pâtes 
ééhiquetées et croustillantes. Enfin , la, cloche paroissiale 
tintait gravement^ elle annonçait l'heure de l'A vent : la 
fêté de famille suspendait ses joies et tous se rendaient 
à révise. Là .' piensementi agenouillés sous ces voûtes 
éloiléesde mQle lumières, ils priaient de cœur le Dieu de 
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leois. pèro&» 08lai q«i doMie left belles 

bons enfants, celui qjui soiirtk wui hoMètes. gens. Pais, 

^ (^i^nd ro$Sc« avait pris in,, quand k vénèsahKe pastear 

' avait, au nom du Pèreeoitunttn de ten» \m hûounesi envoyé 
sa dernière ))éaédieti(Ni; à tous ses enfants prosternés «u 
Ipied de l^antel, la foule s'écaulask ett aileane. Bref sâleMsl 

. Chacun^ en obanlAnt Noël , regagnait le toiide la veiUàe. 
Salut à la bùcbe de Ifpôl i On rantmait le fea« Le vtnictnnd 
circulait;, la broeh» livrait son rôti, le gril ses grillades^ le 
four ses. gâteaux.. A. table on se melAait : à table, on man- 

. geaii^on cbantait des noëls. LAlisaae de Champagne dtassait 
tous les soucis. Le vin nousseax d^Ay, le vin sco de Veny 
donnaient à tQu^Ji'oubli du passé, dorait pour tons Ws jours 
à venir. La^nuit s'achevait^ et Ton se sépaisaii le cœor content 
et plf»ia. d'espérance. C'était ce qu'on nommait le metllo». 
C'était le. pladsir, c!étaik le bonheur» oomme il est permis 
au:r gens de. bi^n de Taveir auir la' terre. Aux esprits fortsà 

. qui ces fètos d^f^sûU^ nr'iospirent que dédain» auxihommes 
((ui se croient, architectes parce qu'ils entrq^ennent avec 
succès la démolMion , dsmandezice qn-ilsont mis àtla place 
de^cespie^m..^t. douces coutiunes? 

La Ghainpagiie ^^ nsAità en. noéls : les rscneils publiés à 
, Tifc^es; jiendailt|<d»uit siècles, en conlâeMicBt plus de deux 
cents.. C^ux-l|à. seuls qui ont là parCum du.sbl natal, cei»«4à 
seuls qjLÛ sonti champenois do nem^d'annes et décris tesa- 
ve^onti plfRs ijbins ce iispneiU r-* Qseijesa composés ? PresqiM 
toujours on râgn^vnei Sans donSev ces. aUants- ont pris* nais- 
.sajQuce:sûuet les^arcndes ds&clbitres, danst Iqs stalles cnpititt^ 
]aire8:,,dan& les psvesbyAèras amz verdorjtanls: beroennxr, dttss 
leacbambrettos.des«Winains(l ).9nBqnetaiisiiosnoftls«dnt 



(i) La vie refigieuse n*a rien d'incompatible avec la 
^ie littéraire et les joyeux propos* Exemple ; Trois sémina* 
râtès en vacances voyageaient à pied. L'air frais d» matin 
éveMlb leur appétit Une aubecge est sur la r onta: on y entre. 
Un déjeuner est comxnandé. Maia quelle fatalité pour trois 
Toyageurs affamés ! dans toute la maison, il n*y a que du 
parn, un œuf . Un seul œuf ! mais il est. frais. Le* chapitre 
«tt herbe décide qu'il, sera cuit à. la coque :.très>biaik; mais 
un pareil mets est ,. comme la république fran^se., ua et 
indivisible ; quidoncle A^ingesA ? Celuiiqiii, rosuf à Jamain, 
ixii'fera rappllcation là plus heureuse d'qn te^rfourj^c par 
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anonymes. Alors le poète chrétien attendait da ciel seul sa 
récompense. Sa couronne n'était pas de ce monde. A ces 
cbants nsICB et peu classiques, l'Université ne donnerait pas 
d'encouragements, l'Académie française n'accorderait ni 
médailles ni grands prix : ils n'étaient pas faits pour elles. 
A leur naïveté se mêlent parfois de petites malices. — 
Peut-être ces chants d'un antre âge feront-ils sourire ceux 
qui ne les comprendront pas. Sans doute Jeur style a vieilli ; 
la foi qui les dicta reçut de rudes assauts; les idées qu'ils 
respirent ont essuyé les orages de nos révolutions. Mais ces 
chants sont des cantiques de joie: ce sont des prières. Ils 
sont l'hommage du chrétien à son Dieu, l'oraison suppliante 
de l'homme qui souffre, l'action de ^ràce de l'homme qui 
remercie le ciel. C'est le cri de la terre vers le ciel, 
c*est la voix de l'homme qui parle à son Seigneur : 
Sunum cordât 

De notre premier volume, écho bien incomplet de notre 
histoire religieuse, tel sera le contenu ; de notre Romaneero 
telle est Favant-garde. Puis, tour-à-tour, défileront nos 
chansons populaires* nos chants traditionnels, les chants 
qui sont l'épopée de nos pères. — Bonnes gens de Cham- 
pagne, soyez tranquilles ! On pourra nous dire sans nous 
foire baisser la tète : — • Dis-moi ce que tu chantes, je te 
dirai qui tu es. 

P. TARBÉ. 



les Saintes Ecritures.— a Frappez, et l'on vous ouvrira,» dit le 
premier des voyageurs en cassant délicatement la sommité 
de l'œuf avec son couteau. — Le second sur la porte ouverte 
laisse tomber avec grâce un grain de sel , en disant d'un air 
grave : « Aeeipesal sapientiœ. »— Le troisième convive reçoit 
la victime : à son tour , il promène sur ses convives atten- 
tifs un regard triomphant , vide l'œuf d'un seul trait, puis 
dit d'un tun solennel: •dmiummatum e«f.»— - Le prix de la 
lutte lui fut octroyé pour de bonnes raisons. Aux vaincus, 
suivant l'usage, resta la coquille. — Cette histoire, des plus 
vraies, m'était contée sous les chênes séculaires de la Peu- 
sylvanie par M. le marquis de Saulnier. Il la tenait d'un 
prélat assis jadis sur le siège épiscopal de Périgueux, aujour- 
d'hui sur celui de Reims. Quand on respecte ses lecteurs, 
on doit toujours leur citer ses autorités. 
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CHANTS RELIGIEUX 



ORAISONS 
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LE loimcEio m mmmi 



PREMIÈRE PARTIE 



CHANTS RELIGIEUX.-ORAISONS 



LE QUESTIONNAIRE DU VERMANDOIS 



D. Savez-vous ce qui est un? bis. 

R. Il n'y a qu'un Dieu ^ qui régne dans les 
cieux. 

D. Savez-vous ce qui est deux ? bis. 
R. Il y a deux Testaments , l'ancien et le 

nouveau. 
Il n'y a qu'un Dieu , qui règne dans les 

cieux. 

D. Savez-vous ce qui* est trois ? bù. 
R. H y a trois patriarches, Abraham, Isaac 
et Jacob, etc. 

D. Savez-vous ce qui est quatre ? bis, 
R. Il y a quatre Evangélistes, etc. 

D. Savez-vous ce qui est cinq ? bis. 
R. Il y a cinq livres de Moïse , etc. 
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D. Savez*vous ce qui est six ? bis. 

R. Il y a six cruches qui furent portées aux 
noces de Cana en Galilée^ etc. 

D. Savez-vous ce qui est sept ? bis. 
R. Il y a sept sacrements , etc. 

D. Savez-vous ce qui est huit ? bis. 
R. Il y a huit béatitudes , etc. 

D. Savez-vous ce qui est neuf? bis. 
R. Il y a neuf chœurs des anges, etc. 

D. Savez-vous ce qui est dix ? bis. 
R. Il y a dix commandements , etc. 

D. Savez-vous ce qui est onze ? bis. 
R. B y a onze mille vierges qui furent 
martyrisées , etc. 

D. Savez-vous ce qui est douze ? bis. 
R. Il y a douze Apôtres, etc. (1). 



(1) A chaqae réponse doivent se joindre les précédentes, 
d« telle 9orte que les derniers mots du chant sont : 

n n*y a qu*uD Dieu , qui règne dans les dénie. 

Ce chant, recueilli par nous^dans le pays de Fismes, fut 
en usage 4«ns tout le Yerm&ndôis. Son antiquité est grande» 
lirais neiis avons peine à y voir une trace <lee chants, drui- 
diques.* S&ns doute il fut fait pour fiier dans la mémoire 
def enfants quelques-uns des principes de la religion. L*air 
•nr lequel il se débite se compose de trois notes, et ses 
modulation! se prêtent h la longnenr des réponses 
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ORAISON A DIEU. 



. Dieu qui nous es pourvoyant. 
Voyant nostre misère humaine, 
Mainne ma vie maintenant, 
Tenant ce périlleux domaine. 
Matin et soir, vanité mondaine 
Mondainnement les cueurs enlasse, 
Enlace d'orgueil incertaine, 
Certaine de mort qui tout casse. 

Quelque chose que l'homme face,. 
La mort suit tousiours pas à pas. 
Qui les jours abrège et efface, 
Combien qu'il ne s'en double pas-. 
Pourtant je me vèul, par compas, 
Gouverner sans personne offandre, 
Affin qu'au jour de mon trespas, 
Je puisse à Dieu bon compte randre. 

Divinité non scrutable, 
Sapience incompréhensible, 
Divinité non scrutable, 
Tu veulx que j'aye lieu notable. 
Qui n'est pas à tous accessible. 
Ta puissance ferme et estable 
Me rend de science -capable, 
Expert, imbus et susceptible, 
Et droit canon très profitable. 
Puisque rien ne t'est impossible. 
Nommer puis ton nom délectable, 
Sapience incompréhensible (1). 

(t) t48%, 1507 .—Cette pièce fut composée par G. Flameng, 
chanoioe de Langres. — Voir plus loin VOrai$an à ioint 
Didier, 
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PRIÈRE A DIEU. 



Hélas ! mon Dieu, ton ire s'est toornée 
Vers moy , toaserf, qui me poursuit sans eèsse, 
La peur que j'ay, faictque l'âme eistonoée 
Donne à mon co^ur un^ extrême destresse. 
Le sens me fault et vertu me délaisse^ 
Tousjours estant douleur devant mes yeux. 
Je te réclame et appelle en tous lieux, 
Pour mettre fin à l'ennuy qui me poinct. 
Sy tu ne veux, helas I m'envoyer mieux, . 
Au moins, mon Dieu, ne m'abandonne point ! 



(1) Reims, i634.— Manuscrit de Pussot.^ Travaius de 
VAeadimiê de Bêimê, t. XXY, p. SM. 
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O&AISON DOHmiGALB. 



Père de oomsi qui e$ Ijibnilt.ètNtieuk, 
Sanctifia Mit toEAom.préeieiu ; 
Advienne tost ton* saiiiet règne pMfeict: 
Ton veuiï en terre ainsyqu'aa ciel soitfidct: 
A ce jour^huy sois nous {timt déboannire 
De nous donner aostre pain ordinaire l 
Pardonne nous les maidx vers .toy commis^ 
Gomme faisons à tous noz ennemis : 
Et ne permaoty en ce bai lorHtoire, 
Tentation sur nous avoir victoire : 
Mais dit malin eautèleu et itabtil 
Délivre nous, ô Père ! Ainsy soit il. 



(1) Reims, 1624.— Manuscrit do Puasoi.)-^ Travaux de 
r Académie^ Beinu, t. XXV, p. 237. 
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bE;PÊCIIË ORIGINEL. 



' '^Dieu créà-t^il sans souci 
L'homniôv notre pretoier pèrèv 
Lôpècpifil» le forttfa dô terre? 

G que si! 
Mais eèt Adam qu'on aftpelle, * 
Fut4l à "son Dieu fidèle? 
que tiauif 

Donna4-e]l^ à son mari^ 
Eve, . la funeste pomme, 
Qui a perdu tous tes hommes t. 

. D que si! 
Songea-t-elle que leur peine 
Seroit une mort certaine? 

que nani ! 

Ne furent-ils pas punis 
De leur désobéissance? 
En firent-ils pénitence? 

que si ! 
Mais leurs enfans déplorables 
En furent-ils moins coupables? 
que nani ! 

Il fallut que rEternel» 
Touché de notre misère, 
Nous envoyât sur la terre 

•L'Immortel, 
Pour s'incarner,, se faire homme,. 
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Et pour 'prendre enfin la forme 
D'un criminel. 

Ce fut alors que Ton rit 
S'accomplir la prophétie 
Qui promettoit le Messie, 

Dit le Christ: 
Dans une vieille masure,' 
Le Maître de la nature 
Alors naquit. 

Les astres du fircnàment 
Annoncëreut m venue : 
Pouvoit-elle *être inconnue? 

Nullement. 
Les anges en grande diligence 
thibliérent sa naissance 
Dans le moment. 

Ce fut sans éclat ni bruit 
Oue cet auteur de la vie 
Voulut naître de Marie, 

Vers minuit; 
En Bethléem, dans une étable , 
L'amour pour Thomme coupable 
L'a seul conduit. 

Fut*il pas bien étourdi, 
Le Diable, voyant son maître 
Dans une étable paraître? 

que si ! 
Crut-il pouvoir tenir Wôte 
A cet Enfant tout céleste? 
que nani! 

Tous pénétrés de douleur, 
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AXloûfir pécheurs, ft la oréche^ 
Et voyons ce que prêche 

Ce Sauveur: 
C'est pour nous seul qu'il soupire^ 
Et rien autre ne désire 
Que notre cœur. 

Gloire au Père qui nous fitt 
Gloire à qui brisa nos chaînes 
Et se chargea de nos peines» 

Jésus-Christ f 
Et pour un si grand remède, 
Gloire à qui des deui procède» 
Le Saint-Esprit (1)1 

(I) Aube et Marn«. ^ 
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CANTIQUE DU MAGNIFICAT. 



Un ange avoit dit à Marie 
Qu'elle concevroit Jésus-Christ , 
. Et que ce divin fruit de vie 
Seroit l'œuvre du Saint-Esprit : 

Toute ravie, 
S'en va chez sa cousine et dit : 

MagnifiMt anima mea Dominum: et eûOuUavit 
spiritus meus. 

Quand je contemple ce mystère 
Et mon ineffable bonheur , 
Que je sois , dit-elle , la mère 
De mon souverain Rédempteur, 

C'est un mystère 
Qui charme et qui ravit mon cœur. 

In Deo salutari nieo. Quia respexit humilita- 
tem ancillœ suœ. 

Je me suis toujours conserva 
Dans ma profonde humilité : 
C'est pourquoi je suis élevée 
A cette haute dignité, 

.Si relevée, 
Sans jamais J'avoir mérité.; 

Ecce enim ez hoù beatâm me dicent omnes 
generatianes. Quia fecit mihi màgna qui potens 
est. 
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Dieu y qui peut tout , pouvoit-il faire 
A mon égard rien de plus grand 
Que d'être ensemble vierge et mère? , 

le prodige surprenant ! 

Je le révère , 
Et j'en bénis le Tout-Puissant. 

Et sanctum nomen eju$. Et misericordia gu$ 
a progenie in progmies. 

« 
Dieu, voyant Textrême misère 
Où l'homme ingrat s'étoit réduit , 
Il s'appliqua, comme un bon père, 
A chercher ce qu'il a produit : | 

Peut-il plus faire i 

Que de donner son divin Christ ? ', 

Timentibus mm. Fedt potentiam in hrachio 
suo. 

Il aime tous ceux qui le craignent, 
n n'en perd pas le souvenir; 
Mais les superbes le contraignent , 
A son regret, de les punir. 

Si les bons régnent. 
C'est qu'il a daigné les bénir. 

Dispersit superbos mente cordis m. Deposuit 
patentes de sede. 

Nous voyons les anges rebelles 
Ressentir les coups de sa main, * . 
Pour n'avoir pas été fidèles 
Aux ordres de leur souverain. 

Monstres rebelles, 
Il dompta votre cœur hautain. 
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Et exaltavU humiles. EsurimU» implevtt 
bonis. 

Nou3 étions dans Tindigeoce , 
Aussi pauvres que ces esprits 
Lorsqu'ils perdirent Tabondance 
Et les douceurs du Paradis ; 

Mais sa clémence 
Nous enrichit do leurs débris. 

Et divites dimisit inanes, Susoepit Israël 
puerum suum. 

Recevons un roi débonnaire , 
Après avoir longtemps gémi 
Sous le poids de notre misère ^ 
Sous le joug de notre ennemi : 

Il vient en père 
Et porte la paix avec lui. 

Bscordatus misericordiœ suœ. Sicut lacuius 
est ad patres nostros. 

C'est pour accomplir la promeisse 
Qu'il avoit faite à nos parens , 
Qu'il viendroit bannir la tristesse, 
Et les feroit participans 

De ses richesses , 
Et qu'il feroit grâce en tout temps. 

Abraham, et semini ejus in sœcula. Gloria 
Patri, etFilio. 

Ne perdons jamais la mémoire 
Ni l'estime de ses faveurs ; 
Si nous remportons la victoire 
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Sur les ennemis de nos cœurs, 

* Rendons-en gloire 
Au Père ; au Fils, mêmes honneurs. 

Et Spiritui Sancto. Siùui erat in principiOy 
et nunCy et semper. 

Si Dieu n'u pas commencé d'être, 
Etant de toute éternité ; 
Si dans, le temps il veut paroitre , 
C'est son ineffable bonté 

Qui l'a fait naître , 
Quoique Dieu dans l'éternité. 

Et in sœcula sceculùrum, Amen{i).. 



(1} La Grande Bible des NoëU, Bar-l6-Duc» f7TL Dans les 
poésies farcies , des textes latins étaient parfois mêlés de 
grec ; tantôt Thymne était en latin et le refrain en français ; 
ailleurs^ la poésie latine était eoapée de prose daiïs la même 
langue. Telle était l'épltre de Saint -Nicolas , chantée à 
Brioude* A Pijon^ Narbonne, Gh&lon*sur-Saaiie» Gamfai^y, 
Aix, Auxerre, Amiens, Soissons, on récitait des ^pUr^, 
farcies.— V.D. MABTKmiE, lib. I, cap. 2.— Ducanct, verbo 
Fana, — Utém. de VAead. des inseript., t. XyU.-^ Histoire 
litî. de Fratm, t. Z. 
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AVS, MÂRU. 



Salut, Vierge Marie, 
De grac^ très amplie. 
Pieu est avecques toy : 
tu es sur toute femme 
Benicte^ Ô saiacte Dame: 
Ton finiict benict te soit. 
mater Dei, 
Mémento mei! 
Amen (i). 



(f) Reim§, 14ii.— Ifanuserit de PofKiôL— > Tfavav^ !• 
r Académie de Mnas t. XXV, p. |M. ) 



;; • îî 



''jC'jJ I • • ' . •^"' '^'i" 1* 'I ^l.' * •' 
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HYMNE DBMBVS;iVlt>E NOËL. 



Sainct Conditeur des éstoiuçsju^^^ 
Qui tes subgetsà port dé sali^t.guydes, 
Christ rédempteur de tout f humain lignage , 
L'escu de foy, de qtàrité la targè, \ \ 
Et des croyaris lyeternelle Iprnièr.ç,, 
En cest Advent exaulse là pr^^re ' 
Deceulxqui sont ta gracè supplians,. 
Et le genoïl sur la terre plians^^^^ 
Remémorans que tu t'es condolu 
De veoir cy bas le siècle humain poilu, 
jgn gro^ .dangerile périr par la.au>rt, . . 
Qui le vouloyt deffâire saris remori, 
Exterminer et en ruyne mettre^ 
Ce que, doux Dieu, n'as pas voulu permettre : 
Mais as saulvé le monde languissant. 
Donnant remède et grâce eslargissant 
A tous pécheurs qui s'en trouveront dignes ; 
Dont Tente doibt rendre grâces condignes; 
Car tout ainsi que Fespoux nuptial 
Sort d'ung lieu net, plaisant, especiai, 
Pour acointer et prendre l'espousée, 
Tu es sorti, melliflue rousée. 
Aussi venu d'une chambre secrète, 
De Vierge mère très honneste et discrète, 
Lorsque le vespre du monde, c'est à dire, 
Selon que aulcuns l'exposent pour le lire, 
Lorsque du monde s'approchoit fort la fin. 
Pour les péchez qui y regnoyent, afin 
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De restaurer le mal que, premier homme, 
Adam commist par le mors d*une pomme: 
A ta venue toute céleste chose, 
Teinfestre aussi, le genoïl flèche et pose (1), 



(i) Les Hffmneê ecfiununs de Vannée, translatêi de latin 
-en firançoiê el «n rithmê, ^r Nicolas Maukot le jicitnb. — 
Troyes, J. Lecoq, 1527, in-i* gothique.— Ces Vers sont 
la tradoction de rhymne : CtmdiiOTahn» tidentmiwtema 
^ux, etc. — Nicolas Ifaaroy pubtiait à Tcoyes » vere 
1513, la Con^lainte de la gro$$e cloche de tray^e en Cham-^ 
poigne ; à Provins* le Piteux Parlement entre Jésus-Christ 
^ Nostre Dame,— Il écrivit un poème sur la prise de Rom« 
par les Sénonais, et composait les légend» mises au bas des 
verrières histoôées des églises de Troyetf.— Archives cu- 
ri^utcè de la Champagne, A. Assim, p. 99. -* Ce morceau 
aoiu fait eonnaitre le français parlé à Troyes sous Louis XII. 
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LA NATTWTÉ 
m IfOTR^ SPQP2JR JÉSIIS^GOBIIIT. 



(hiè mon cŒtir se fende de joye! '[ 
Que mes yeux se fondent en eau» 
Adorant ce soleil nonvean, 
Seigneur, qu^B le pMst que je voyef 

Soleil, qqi plus a 4e lumière 
El de force» en toute saison. 
Que mesme sivr nosire horizon 
If en a celuy qui nous édaire ; ^ 

Bel astre d'heureuse influence, 
Dès ton orient tu fais voir 
Que rien n'égale ton pouvoir 
Que les effects de ta clémence. 

Car tu nous &is bien cette grâce, 
source de toute clarté, 
Source d'amour et de bonté. 
De te regarder face à face. 

Où l'autre, caduc et passible. 
Donnant lumière au firmament, 
Paroist en plein jour seulement 
Et de nuict se rend invisible. 

Grand Dieu, comment est il possible 
Que tu sois au ciel triomphant, 
Et sois icy petit enfant, 
Parmy nous palpable et visible? 
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Et pour vestir nostre nature , 
Tu ne desdaignes, immortel , 
€omme nous te &îre mortel, 
Et de créateur, créature. 

Rends tu pas ton âme asservie 
Pour nous aux Iqi^ de nostre sort, 
Naissant pour tuer nostre morti 
. M9urant pour iioas donner ki vtfe ? 

De ce corps mixte à ton essence 
Ne fais, tu pas Bosjre t^meot^ :• 
Afin que, par uo sikto^MM, ; 'i 
Nous^ ne ioyoQs 4|u'uiie substance! ' 

Plus je m'emporte et considère 
Tous tes effecte 4e t9 bonté, 
Tant plus mon lesprii est dompte 

De la grandeur 4e ^ mfystôre. 

, » 

Ce qui n'est donc à ma puissance 
. De louer aa^ez di^bement, > 
.: Et que 9a896 Venfiendi^mteMv 
Je rhoQoreray du> «ileifice (1). 

(1) Reims^ |6StO.-**Qpt in^rg iiyil d^ GbM^fi ICafî^hon de 
Maupas, Baroa da tour, poët^ réinois, contoill^r^e^âmi 

«dTHèiifrinr. •■• • ■' 



Digitized by 



Google 



— ÎO — 



NOËL. 



Noël, noël, noëi; 
Noël, noëly noël, 
Void le temps que Jésus-Christ fut né : 
Pour Dieu chantons : Noël, noël, noël. 

Chantons noël à ce Dieu immortel 
Qui a pris diair au ventre virginel : 
G*est pour sauver le monde universel. 
Noël, noël, noël, etc. 

La douce Vierge, neuf mois elle l'a jporté 
En Bethléem, oè eUe Fa enfiamté 
Dans une étable, en grande pauvreté. 
Noël, noël, noS, etc. 

Trente trois ans après que Jésus-Chnst fut 
Pour les péchés des humains réparer,^ [né, 
A une croix il fut crucifié. 
Noël, noël, noel, etc. 

Emmanuel, fils du Père étemel, 
Nous vous prions d'un cœur humble et entier 
De nous sauver de ce feu étemeL 
Noël, noël, noël, etc. (1). 



(1) Ardennes.— Collfflion NoKVT. 



Digitized by 



Google 



— 21 — 



LA CRÈCHE. 



Ah ! qu'il est charmant 
Dedans ce mystère! 
Ah ! qu'il est charmant 
Ce divin enfant 1 
il vient mettre fin 
A notre misère; 
Il vient pour jamais 
Nous donner la paix. 

N'admirez-vous pas 
Ce Dieu des batailles? 
N'admirez-vous pas 
Ce Dieu plein d'appas? 
Il est sur le foin, 
Le foin et la paiUe; 
Il est sur le foin, 
Laissé au besoin* 

Quelle humilité, 
Et quelle bassesse 
A-t-U pratiqué, 
Dieu de bonté I 
n pleure, il gémit. 
Il gémit sans cesse ; 
n pleure, il gémit, 
Ce doui Jésus-Christ. 

Pourquoi parmi nous. 
En cet équipage, 
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Pourquoi parmi nous, 
Mon Dieu, venez-vous? 
C'est pour nous tirer, . 
Tirer d'esclavage; 
C'est pour nous tirer 
Du fond de l'enfer. 

Approtcbon&4ious donc 
De la sainte crèche.; 
Approchonsrnott* donc 
De ce Dieu si bon: 
Tout enfant qu'il est, 
Qu'il est, il nouç pféobe': 
C'est sa pauvreté 
Qu'il nous 2^ ig[f^^é^( m)^ 

Qu'il fut mal .traité, 
Dedans sa nfiUfimoej 
Qu'ilfut mal traita, 
Ce Dieu de hQUtit • . 

C'est la pauvreté ; 

Et la péniteniG0» 
C'est la pauvreté 
Qu'il nous a prfeJbi (sw} jfl). 



ff) Gb&lons-sar^Marae. 



I Ij i i a Mii 
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LES PASïÊtJRS A ÔÉtHLlgÊilt. 



Chantons par mélodie^ 
Keliao tœdiOf 
Pour la Vierge Marie 
Et Jesu Filio; 
Car elle est acoôttcbét 
In Bethléem Jv4(B, 
A la Vierge honorée 
Sit laus et gloriA. 

Gabriel,, q^i haut vole, 
CoUestis nuncius^ 
Apporte la parole 
I^tispastoribus, 
Laissez vos brebis paiâtri 
In agroviridt: 
Allez voir votre Maistrp 
FiUumque Dei. 

Ifis pasteurs qui s'éveillent, 
Gâhtmùôre, 

Remplissent léui^à bôtLieitlèè 
Bacchio Uquorë. 
Incontinent ils matchent, 
Reliciùpèùùré; '; 
Et ensemble ârtîvêi^èiit 
In BethUèû Jkdcè. ^ 

Joseph est froid et pâle, 
Cùnfmèmio; 
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Qui nétoyoit la place, 

Semoto somnio. 

Jamais ne fut telle feste ; 

Pavescit nimium. 

Ils regardèrent les bestes^ 

Bovem et asmum. 

L'asne lève la teste , 
EûUensis auribusy 
4}ui de manger s'appreste, 
Visis pasioribus ; 
Mais il fait bonne mine,* 
Constans proBcepia; 
Au bœuf monstre par signe 
Mairem cum FUio. 

Pasteurs, à leur venue, 
Séparant duyreœ-. 
Joseph sortit en rue 
In solum plateœ. 
Des anges séraphiques, 
Junctis pastoriims. 
Chantent en leur musique r 
Pater nobis natus. 

L'enfant prend la mammelle 
Et lacté pasâtur : 
C'est du lait de pucelle, 
Quod noncorrumpitur. 
La chose est bien nouvelle^ 
Quod virgo nuUer est ; 
Et sans coulpe charnelle 
Hic puer natus est. 

Prions de voix concorde 
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Nùvem Regem natum^ 

Par sa miséricorde 

Det regnum beatum^ 

Qui par sur tout doit estre 

Rex mmmi stabuli; 

A lui nous puissions estre 

In fine sœculL—Amen (1). 

(t) Bibh d9$ iVoéUf. - Bar-I«-Dac, 1171. 
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EPISTRE DE U ClRCUMCISrÔiî. 



Boine gent, pour qoi sauvement 
Diex de char vestir se deigna, 
Et en berceul vit humblement. 
Qui tout le monde en ses mains a , 
Rendons li grâces doucement, 
Qui tant bien en sa vie ouvra , 
Et pour nostre racatement. 
Dusqu'à la mort s'umilia. 

Lectio epistolœ beaii Pauli apostoli ad TUum. 

Sains Paul envoie cest dictée 
A ui\ sien diciple Titum, 
Que il de ce le face lié.. 
Que Diex est devenus vrais hom. 

Carimme^ apparuit bmignitas et humanitoi 
Salvatoris nostri Dei. 

Amis, fait il, esdairié sont 
Des prophètes li dit couvert ; 
Car li Sauvères de cest mont 
De la Vierge est nés en appert. 
Descendus est de son haut mont : 
Peine soffrist en cest désert ; 
Et en la crèche se repont 
Cil qui à toute glore sert. 
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Non ex operièûsjusiAimy 4^jm fêiifàm im, mi 
secundum suam misericordiam salvos nos fecU. 

Ne regardadt H Mres piex 
As œuvres de sei sef^ féloM , 
Tous tant nou» dura li essiex 
De mort et de dampnation. 
Mais par pité de ces periex 
Nous $auve rincarnation. 
Et trait à li, comme ses fiex, 
Nos p*res, que ne périssons. 

Per lavacrum regenerationis et renavationis 
Spiritus Sandiy quem effudit in nos abunde 
per Jhesum Christum Salvatorem nostrum, 

A Dieu sûmes tout encré 
Par le sains lavement des fons, 
Où nous sommes renouvelle 
Du Sainct Esprit, que recevons, 
Que li Pérès envoi à plenté 
Par son Fils nous aourons 
Un Dieu en Saincte Trinité , 
Qu'en ces vers devisé avons. 

Vt justifieati gratia ipsiusy hœredes simus se- 
cundum spem vitœ œtemœ. 

Sans grâce ne puet riens valoir 
Nostre asserte à nous sauver ; 
Mais assez nous convient pour voir 
La grâce aidier par bien ovrer 
Que espérance puissions avoir, 
Parboine vie démener, 
Que du régne Dieu soions oir^ 
Où mescréans ne puet entrer. 
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In ChriatoJhesu Ikmino nostro. 

En Nostre Seigneur Jbesu Grist 
Doit définir nostre séjours; 
Car il meismes nous aprist 
Qu'en son 



(1) Ce fragment est tiré d*itn ancien épiitolier de Vé^it» 
Saint«Remi d*Amiens, 1420.— Noua le donnons parce que 
nous pensons que cette épttre fiucie s'est chantée dans notre 
province comme en Picardie. Elle peut remoniker au m* 
siècle. 
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LA FÊTE, DE LA CIRCONCISION. 



PROSE DE L'aNE. 

Injanuis ecdesiœ. 

Lux hodie I lux laBtitise 1 me judice» Iristis 
Qoisquis erit, removendus erit solemnibus istis t 
Sint hodie procul invidisB ! procul omnia mœstal 
Laeta volunt quicumque colunt asiniaria festa. 

Conductw asinus ad tàbfdam. 

Orientis partibus 
• Adventavit asinus, 
Pulcher et fortissimus, 
Sarcinls aptissimus. 
Hez! sire asne» hez! ; 

Hic in collibus Sichem 
^ Jam nutritus sub Ruben, 
Transiii per Jordanem, 
: Sàliit in Bethléem. 
Hez! sire asne, hez ! 

Saitu vincit hinnulos, 
Damas et capreolos, 
Super dromedarios 
Velox Medianeos. 
. . Hez I sire asne , hez ! 

Aurum de Arabia , 
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Thus et myrrham de Sabba 
Tulit in ecclesia 

' Hez f sîre asne, hez ! ' 

Dum trahit véhicula, 
Multa cum sarcinula, 
Illius mandibula * 
Dura terit pabula.' 
Hez!**sire asrie, hezl 

Cupxjî^ristis hcwrdçuw . 
Cpmedit et card,uuin; . 
Tdtiçum. a.palea . r, 

Segregat in area. 

. ;iifai4rdim.asii6^ heaf 

Amen dicas, asine^ 
Jam satur ex gramiiie. 
Amen, amen itéra, 
Aspernare veterà. ' . ' ' , ' 

Hez! sirè asne, hez (1)f 



(1) Telle est la célèbre prose de VAni, cbaînféè en Gham- 

liagne, notamment à .SdM. I>ttiis<«éttisi viRé'M trouve le 

manoscrit de cet office complf^ PMJtf^SQW V^rtifeS^piflOopat 

de Pierre de CorbeiU.m^ en i2^9,sjl(!4t) condamné par 

le parlement et le concile' de Éâîe ; le Xvl* siècle le vit 

supprimer» T a-t il là un sonyçnir de l'àn^ de Silène, et 

par suite une reminisoetme du paganfsânef? Nous croyons 

qu'il s'agit simplement d'un! QaîMtQiiViage;i»«lii à Tâne 

de la crèche, à l'âne qui porta. 1$ 'Cbfi^t à son, entrée dans 

Jérusalem. — Amené avec danses et cbânis joyeux à la 

|>orte de l'église, Tàne y était introduit; {tais'on lui donnait 

de ravoine. — Cet office; qui était Terl lonf , èe dirtaitauffi 

à Bourges. Dans cette ville, le refrain était : 

..• '.. . .:. !>:/;/ . 
Hez! tire âde, ça cliautez : 
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ÉWTRB DE L'ÉHPHÀMB. 



Ce qu'Tsaïes nos escrit 
De Tavènement Jhéjsu Crist, 
Bien nous doit estre en ramembrance, 
Qui en JDieu avons nos fiance: 
Cfljr.il ènorfee et semont . 
Nos .méisme et tout le mont 
Que nos levons encontre lui^ 
Si com orriez encore anhuî. 
Doit chascuns estre esclairiez; 



Belle boifche, ne rectiîgnèz, . 

Voas* aiires éa fein «met 

Et de Tavoineipliiitesu . 
Au dernier couplet, on se metlait à genoui, et le refrain 
iafUMJi|e{^,ç0;i teoiwi^V'- -. -T*,'^ '..'.. ' '\i , • •. ' 

Hez va ! hez va! hez va! bei< 
Biax sire asne, çà allez. 
Belle bottclie, çàcl^aatoz! ,, j;^ 

Cest là qu'on « om wx «net aMralib«t dto tMffite cri 
des fêtes de Bacchus : JffvoM'I^oi^s n'y ]ii[9yoni,.<|u*une 
variante du : Oyêi Martin^ de i^os Jours. A. Bêai^vais , 
on célébrait aussi* cet* office r une 'dé'%es (Proses était un 
mélange de gi«S)iÉl dé latià: Une a^tr^i se iappifMttait de 
celle de Sens et ^^atlpar: - « .• '-.'] 

Hez va ! hez va ! 
Hez! biai-Sii^Vii^ne) éàT -aîcrî * '^> ' ' 

Belle bouche, car chantez. 

AiHeurs, à la Iffti^'^te'la pro6oV i« ipobli^ réCôndaisait 
Tàne en chantant ;''^i.t - ; »it - . ;!*. iî<» 

Hi ban! hi han: hi iUan'! Aitîéit. '/ ^ • 
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Car li sains jors est repairiez 
Qui trois manières de darteis 
Nous a del cielhui aporteis. < « 

Deus aparut : c'est la première ; 
Et l'estoile est l'autre lumière» 
Par qui vinrent hui li troi Rois; 
La tierce clartiez, c'est la foix. 

Lectio Ysaie prophète. 

Ysaie, li fiez Amos, fist ceste leçon. 
Ces mots bons sunt: cbrestîenne religion 
Les tient, et croit, et croire doit; 
Car le vrai tesmoignage en voit. 
Cil le tesmoigrie, qui le vit 
Par la grâce Saint Eisperit. 
Diex li monstra toute la loi, 
La créance et la droite foi,. 
Dont sainte ËgUse resplendis! , 
A qui sains Ysaies dist. 

Surge^ illumifuire, Jherusalem, quia venil 
lumen tuum. 

Jherusalem, liève toi sus I 
Efiveille toi, n& dors mie plus. ^ 

Liève toi sus et si t'esveille ; 
Car tu verras fine merveille. 
Sur toi verras si grant lumière 
De qui veoir n'ies costumière. 

Et ghria Dcmini super te orta est. 

Sainte Eglise, ia Dieu an^ée, : . . . . . 
Oui Jherusalem ies clamée, 
Por ce que vision <ie pais 
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Dones à ciatfs^ (^è tb afrciis, - ' ' 
fiîèvi toi'so^, el sifésclàirej » ^ '; 
Car voici' tèii gratid teitiinâitie;* ; '"'* 
La gloire Di^eii 6St' sèr toi* ii'éè, ^ ' 
Dont tu seras eiduminée. ., - 

Quia ecce ténèbre operient terrain^ et'^etUig» 
fopulos. 

Cil qui trop oat lescuers enî lèrre^ 
Qui ne veuleiH lor saint qserre; 
Ce esiMla.igen8 qav me ^Boueive 
N'a bonne loi. ne à. bonne oitevré. 
Il n'aront pas àe la clartet: 
Ainz seront covert d'oscurtei. 

Super le autem orietur Bominus, et glorië 
^U8 in te videbitur. 

Mais sor Xoi naist|ra nostve sire , ' 
Caf toi aime il et, désire ; 
Tu ies et s'amie et sa drue ; - 
Et sa gloire est en toi venue, 
Et miracles, et yertus grans, 
Dont tote seras reluisans. 

Et ambulabunt génies va lumineiuo, Hnge» 
tn splendare ortus lui. 

De lor païs venront li roi . 
A ta créance, et. à ta fbi. 
Et des païens seront pluisor 
Enluminé de la splendor 
De ta sainte Dativitei, 
Dont ifs verront la véritei; 

lei)ê'iH ciféuitû ocûlôs luos^ et vide: omnes 
isticongregaii suni^ venerunt tibi. 

5 
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Lièvê tas )M;^Mor 4oi: . y ^ 
Voi tMt^::gtgm,jpm v^fmm à Mk 

A toi sgwir . «uipkt tmit vKWiii, : 
Fi7n tut de longe vénient^et filiè tue de tatere 

Tu verra tos à toi venir, 
I^^Diihonoreir ètiservir; 
De totea:p«frB mai apèlèt. .^- > 'i^v 
D'amont, d'aval» diei l4^iig> 4e;*leiv ' 
Et de ttatafi ks parts doii mont 
Ti fil et tes filas vaintmt. 

7t6nc vtdefrtÀ, ei afflues ;ei mirabitur et dilator 
bilwtof^luum. 

Quant verras, dame sainte Eglise, 
Que tuii venront à ton service, 
Et com ti fils jse ôonténroht * * 
Et tes comahdièmens feront, 
Tos tes feuers s'émerveillera, 
En la joie s'espanrfera. 

Qrando conversçL (umt ad t$ muUitudo 
maris; féftiwào gentium venerU tibi. 

Quant tu ière^.ftu^teil dartei . . 
Et en si grant çplfeiçppitçi, , . 
Donc s'atrairâ S toî .atïieir . 
La multitude de la me|r, . 
C'est de païen ne çent.amére, ^1 . q 
Dont li pluisffr. tV^pyt ^#% (i 

Hadian et Épf^^ . 
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Droiqadaires et charaous venronl; 
De lotes parts l'aûovreront. 
Par ces betes, qui boces ont, 
Monstrée et iipiifLée sunt 
Pécheur, qui sont de pechié, 
Ains corn de boces, chargiè. 

Omnes de Saba vmimtf 4imrum et thus affé- 
rentes^ et laudem Domino annuntiantes^ 

Des rois d"Orîeitt vénront; 

Trois dons offerront 
Au souverain Roy : ce seroùt 

Mirre, encens et ot 
Que il ont pris.enJor trésors. 
Ce signifient cest troi don 
Que il est Diéx et Roi et hom. 
Ils se requireiit tout joiant 
Et ses loanges annuntîant: 
Et nos aussi ttbit le loans 
Et prions mieux que nos sarons 
Qui nos avoit hui en cest jor 
A son service et à s'amor. 
ffiau sire Diei, dartiea dou moM, 
Enluminek nos ours, qui sunt < 
Plain de péchié et d'oarârtei, 
Et en la sovraigne dartei , 
Avec tes sains angelot, no« proiv. 
Et Dieu l'octroict — Dites: Amen (4)- 



(1) Cette épltre farcie est tirée iVun épislolier du cha* 
pitre de Laon. Nous pensons qu'elle fut en usà^e en Cham- 
pagne, et elle peut remonter «tt XH* slède. v 
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MALOGUE 
litit Jm Btit et lutèigM. 



LKS BERGKRS. 

Jesu , ja la cache tansi, his, 

La pute gens quevacî, 

Qai nous éprocbe. 
Peinez ierto vos guillots » 

Et je penra me soche. 

LES ROIS. 

Nous somnEies trois rois d'Orient, bis. 
Ooi venons, d'un cœur riant , 

Dans la Judée, 
Pour adorer TEnfançon, 

Qu'avons eu en Idée. 

LES BERGERS. 

YoQS lie troubla le repou , hii. 

Val in chier qui me & pou, 

Da les épales , 
L'et bi le CQ d'ine gen, . 

Ma iet tête d'in More. 

LES ROIS. 

Ne vous étonnez de rien , bis. 

Car c'est un Ethiopien , 

Qui ne recherche 
Que Vadorer à genoux, 

L'Enfant dedans la crèche. 
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J.BS BIR6BR8. 

Morda ! vo ni entrero paa, bù. 
Vo veni mangie lou sûupa , 

Qu'on Ty épotte , 
Ossinlet qui faveni, 

Quand on n'y vot pu gotte» 

LES ftois. 

Ëncoris qu'il soit noire nuit, Ml 
Nous voyons que tout reluit 

Dans cette établè, .' 
Permettez-nous d'y entrer , 

Pour servir à sa table. 

LES BERGERS. 

Vëni vo dites mou bin , bù^ 

Tant lou sq que loumetin 

Devant l'ourore, 
So let mérë de data » 

Que le soula adore. 

LES KOIB. 

Piréparons dotic nos présents bis. 
D'or, de myrrhe, aussi d'encens, 

Avant l'entrée , 
Pour ador^er rËnfançon 

Et la belle accQuchée. 

LES BERGERS. 

Lou fon, rentrein so ton or, bis. 
Let poreté sou trésor , 
Et n'en vut d'aute, 
Valet s0 pore mageoiii, 

Que iâ meu que le vote. 
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IBS ROIS. 

Bergers, ne iqépnsez poioi bis^ 
Ceux dont pieu veut prendre 9oin ; . 

Voilà rétoîle 
Qui nous a dit de sa part 

Cette bo^pe nouvelle, 

LES.BE|t6Efl^. 

Qaiosse ce peu chabrpiuUi? . Ifi^^ 
0-t-il de ièt cQmpègj[fîe * * , / 

Qu'il se récuré , * 
n fera pou et rOfant/ 
Evou se rewatur. 

LES ROIS. 

|t6i^ersy ne sav^z-vous pas^ . ^îs. 
Qu'il est descendu ici-b^s 
Pour tout le monde? 
Les plus noirs sont assez blancs , - 

Quand ils ont Tâme inoQd,e- 

LBS BEflGBp^. 

Vo faites mou lo sevans ». b^^ 

T6 n'éto quo Vuar évaj^t : ;^ .,^j 

Que fat-il-fare? 
Evant que d^entrer deda^a, . . 

Pou ne Ty pou déplanç^ . 

hB& BûlS. 

Bergers, i^ous vous suiq[)Uaa8, kis^ 
Avant donc que nous ex^rio^s. 

De nous apprendre^ . 
Ses divines qualités» 

Et rbonnetur qu'il faut rendre. 
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LBS.'ftBROMS. 

<jB'honDdb; wn^ V^ m Mrinf ' Sis, 
Tant rende ifttêFépértiit, - 

Louciel et tanre • ♦ •" • 
So loifinlntddè 6é«]^m, 
Penso si n^éAi^ébl tMTé. '• * 

'Pourquoi donc est^-il véftuj' iks. 
Si pauvre'cA.si jpevf (sonâu 

Dedans le moaitet' - *' 
n ne pouvait pas ifOtfVdf 
De demeure^ f^hiiihohdé. 



•15 , 



?.v<i ,i'ir'-iL*S'tBI«Bllf. 



nO 



Quand^ Vb s< T ot . . / 6w. 

Vo diira'. l'eu Lo ' ' , ,. 

Notcemitlc n dé dé^T^ 

l^s démoure d^ ,^i9g(|^ . 

Bergers,;^,ç^îqiiftjft:ypis». ##. 
Vous savea; (Auf^ l^s^ IjMff M .. t 

Et les prophètes : 
Ilfttruisez-qtait/ptliMmentr i.;;) * 

De cette heorctude^^litév i i » t ^ 

D'y ne boune volonté, 

» Preifl'Wtti'aJjfè, ' ' 

Je ve dir«ii;«'^^«'féiim ' ;' 
En mon bon gros iHagH^é. ' 
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uiSïIe.lawagc «s|t pesant;; -"•' ♦•&, 
Le discours l^Bt plâ[iw^ ' i : T 

Et profitable^' ' i \.i 

Pour nous diljfoftW'tÔtWI iwiftv: j 

A entrefv^^aB^^i'étsWe. . : f-^ H 

' LEIBWGWS. 

Jco pattteM^igée, . .; 8â. 
Que je sin jtoi.ppmdM!géer'. ^ :: i 

De let m<nÀîgtt«,'.' | 

Je son bifr aimî seîvaxit ^ o ; 
Que s%t\d^det easii^ifDe^' G 

Quand les «mgQr!aont jrenus, his^ 
Chantant tQutrfin, mère nudsf,„^..i> 
Sus nôt cQte; . . ,,. ,. . 
Pache sutarre, et^glpre.èsPpÇf 

J> ^to tppt de ç^^te. /'.^^ ., j ^- 

So lou grand maté dû ciè, '' &m. 
Quej'eppelons. 1q|j Messie 

Et hâte et clere, 
«fn pu in^M^ éëtte dèifaé; - "''. 

Et que llg^dè'sbti péré; • /^*'^' 

Ce qui iloasiet lâqveni, - '»^i'>^ î^^ 
So rétoile dtMéli*;ifi^!. ' 'Joo ^a 

Let belle dème, 
So que comM?W^o^We, 
fH deDée ^fMrfai.hûmmeiHrr.i.iq 

Nly et étole daW; lou oie - .] ln$^ 

Que sot jplKis^}]^|îe.quttliH:f ^y- / 
Sot letpUlÇcbiEille.,.-,, ... ,■ ,., j r.'^ 
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Qae soi dinOB U ÛmMieiiC 
De relise vQMfvaUe. * / >' 

Let musique qu'pa y faly his. 
So ut, re, bai, fa, soi, la ; 
So tous tefi ahiges • 
P^e,Yefl.ça? i^ou F^nfJprmiK : i vs- 
Et toute houre j xpcùingp. . i . . , ; 

Penso vo que stfd pa);y^ . 615. 
Soie ce pore vi oncla,' . 

Quot sur let selle? 
Lot biu mért.di^.tet difi^e, 

Ma let dëme qt pucelle. 

Vo n'eto que trosp seiinint; */ His. 
Entre in po pu évant^: ' 

Val in toche^; . - [ • '•) 

Enfin que ne tréfouchaiBSi, ti : < 

Le Jong de ce grand poche. 

,Çhier Joseph, va tf vor^ .^ Hs. 
Si vo gàchenot d'or, \\ . / .. 

Qu'on lou tavoille,!* , .^ 
Voici do ros, de sîgnous» ^^^.^ . || 

Que lui . écoutent maryôiltp.'^ :^\[ 

LE RÇI B^fCHA2(llJ^ 

./3îre, lui ditf^'Bulttas^dnf / "W^. 
Avec un humblei.lriigMd^n;;: < - :.. ! 

Void la miprlte.;:)» n ^rr/ r 
Qu'à\oU^ vnmorUdî^ > • ^ ./ 
J'offrirai. k iNPeH»èft.:) [ mmi > ; 



«Et eis^sii^lnirr^i flii«jafet,'i:^^:M''lt>. 
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Qu'en taMrMbjteiDoiAmA'; j. ...ç. 
Pou quérante.jheimj : . J 
Et pu ressjiciterçty 
^âans jéiiia pàtèmouré. ' ' 

LE ROI C^SPARD. 

Du plus iktbfond de mou dûétir, *iii 
J'offre udfe '(jôîiit^ d*b(ïéùr, '^ " '• 
'uS Sur l'a^^uranfiç , ,, ,, .. 
Que j'ai de lâ ^lérité, . , ,., m. /. 

De sa divineUf^ijcj, ',,../ 

.. ..>/ 

Je cro que so Aé Fencens» "bis, 
/8t que nBfte'TO te iteiit; ' 

Let créatuh». , i ^^ 

Que nous représente mue,' 't;-^ 

Sotte humanne natone;. > :> 

LBROI helghiob:. 

d grand toU àkU^c^ot, ' l|î^. 
Recevez de moi det î)r , 

Que je vous ôâréj : , 

Ilestd^jrfiK>;'i^^ ; ! 

Qui Sun aè^M^ mieîà'côffreà 

•v*ou8 voui'éioéWmdrf,'' "'J iw. 

Pou vo farefAtcHoda? ' ' • ■' '» »"^ 

De vos offraifdèc^ " ' ♦^ '^ 

OUez vos en ^tt^l»li/ ^' v (/::() 
Et que Dée W»iiflf«BiééJ ' • ^ o'I 

.^rgers^nousivôiifreniemoM ^Kt. 
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De vos bonnes instructions 

Et de rentrée 
Que vous joQus .avez donnée: 
Vers la Vierge accouchée. 

LBS BERGERS. 

Ranguena,yo9 grands méchis» pis. 
Nos en v>ïffpx^& iovi^s féct^i^;:, 

Noté récompense, 
Note aute qi^ le bon Jéaus;. :, . ; 

Déer vo donne honipe chance (i)^ 



(1) Ce patois ctt carul qa'OD «ntfe&dAit dans I^ XVn« el 
XVIII* lièdei, dans lé Barrdiig, lé^ PerthoM, duis M» pays d« 
ChaumoBt, dé Uagrwi <{ dMs Jioa padia dea Veâ^M. 
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JÉSUS A L'ÉCOLE. 



Mon petit Jésus allait à Pécble, 
Emportant -sa croix dessus son épàtde. 
Quand il savait sa leçon, 
On lui donnait du bonbon, 
Une pomme douce, 
Pour mettre à sa bouche ; 
,. Un bouquet de fleurs, 
Pour mettre. à son cq^ur^ . 
C'est pour lui, c'est pour moi, 
Que Jésus est mort en croix (1). 



(i) Collection P. Duiou. — Ce couplet le clfante 
les écoles de Reimi. 
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LE STABAT MATER DOLOROSA. 



Au temps qu'en crois le FUs pendoit, 
De Dieu k Uè^ gémissoit, 

Dolente et esbahie^ . , 

Et en géiDJissaat regardoit 
Son doubz vis, et le regrettoit 

Comme loiale amie, 

Qui, en lui créant, tant souffroit 
Que jusqu'en cuer la trespersoit 

Le grief glaive de doleur. 
Ainsi lès la croisse tenoit, 
EtsonFils touôhier ne pooit. 

L'humble Mère de doulceur. 

1 corn triste el déoonfortée, 
Marie, tremblante et effréée ; 

La benoite Hère estoit. 
Quand pendant à telle destresse , 
En telle peine et telle tristesse 

Son doulz Fils apparcevoit. 

Et à la fois la la^se Mère, 
De cuer et de penser amère, 

Vers les Juifs se toumoit 
Et haut leur crioit à vois clâre : 
^-0 ! vous, félons, de vie avère, 

Laissiez mon Fils orendroit ! 

Las! commefrief plain depointure, 
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La mort en soy transfigure 
lyAdam, quant print la pome. 

Damimable ftitla* ip^i^una; 

Quant pour ce doleur parture 
Prent en soy, c'est la somme. 

Qui est ce qui soyt de pleurer, 
Tenit ponroit, s^atnsi i^ner 

Sentoit Dieu et sa Mère T 
Leur tristesse prendre et porter 
Et ceulx par pîtîé contemider 

Deveroit, par vois amère. 

Le Roy de toute majesté, 
Subget à tourmens et vilté 
Pour nospéchiés eslaindre» 

Et par juges d'iniquité , 
En cr^is pâlir et taindre. 

Le doulz enfant là soupiroit 
Et pour nous bnmblemratcriotl 

A haute Toii et dére. 
Et en mourant sa vie donnoil 
Piteusement» etcommandoit 

Pour toua i IKeale Père. 

— Ha I je te prie, Mère d'amour, 
De la mort Ion Fil la dolour 

Fay mo| sentir prauptiiMiit , 
Afin qu'avee toi, sans demour, 
Puisse plearer nuit et Jour 

Jusqu'à mon définement 

Fay que mon cœur soit tout ardent 
A fffi ameret tonBnfMl 
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Par ardear^iootiMiy,! -îv> : » *• 
Etenvou&priaaiMdtscrrâOt, ' i- 
Contemplant et«MivoWiii^/* 

En bien mes maux parmue. 

Or, me vueillies ci ^^troyér 
Et en mordm ]^iei» flehié#^^ 

De ton.Pite^ôrî#u«J; « • 
Et tant sa crois ptiiëéé èmbracier,*^ 
Et ses peines entfèlaèilier, ♦ • • - 

Qu'il me soit amoiuiéuB. <^ 

Fay moy en désolation, 
Vivre Avec toy en union - 

Tout le cours de ma vîé ': 
Car pleurs, soupirs^ oomponetioii , 
Me feront consolation 

Et plaisant compaignie. 

Vierge des Vierges, douce et clère, 
A moy ne soyez pas amère. 

Les plaies et les tourmens 
Du doux Jésus, qui est mon Père 
Amené en moy, qui es ma Mère. 

Tout ce m*iert aligeraent. 

Par ce, de ses plaies nayrés 
Et de la crois bien enyvrés, 

Je soie bien amoureusement 
Enluminés et enflammés, 
Par toy deffendre et garder 

Au jour du grand jugement. 

Ormotroitle Dieux glorieux, 
Par les tourmens laborieux 
De sa doloreuse mort , 
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Etde sa crois les. aiboavevs ! 

Biens, à ce.qtt;«iFee'lesioiett& 

Sains so^e eaus déo«ofort.:; 

Et ainsi tu, Vierge Marie , 
Par ta prière ^ par t'aie ^ 

Tout ce me vaeilleoc<i*oier' :: 
Et mon ame en ta compaignte, 

En I^aradis, à chière lie , 

Vous y puisse glorifier. 
Amen (1). 



(1 ) Ce Stàbat est extrait d*uii Jivne d'fieuras 4até de 1420, 
appartenant à la biUiothèqae de Gh&Ionp-iar-Mame. Il 
vient da couvent des bénédictins de Saint-I^ierre-aux-lfonts, 
à Ch&lons. Nditt>]e devcns ft M. Gillbt. 
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^tES HEURES DE LA PASSION. 



Jhésucrist , qui à matines fut vostre chair 
A prime décrachée en la face et batue, [vendue, 
A sixte despouillée, et en la croix pendue. 
Doulx Dieu, à nonne ftlt à vo Père rendue 
Vostre ame, et vostre chair eus au coste férue, 
Et à Teure de vespres de la crois despendue, 
A Teure de complie au sépulchre estendue. 
Jhésus, qu,and vostre chair benoiste et précieuse 
Souffristes por moy à la crois (sic) , 

Moult doibt estre ma chair pécheresse hon- 

[teuse, 
Quant el quiert ses soûlas, et veult estre oyeuse. 
Vray Dieu, quand Je regarde vostre chair des- 

[ pendue 
De la crois et à bas au sépulcre estendue, 
Bien me doy recorder de ma pauvre adventure 
De ce monde poure et cure {sic). 

Sire Dieu, donnez moy, par grant compas- 
Recorder vostre mort et vostre passion, [sion. 
Et que die mes heures par tel dévotion 
Que je viengne en la gloire de résurrection. 
Amen (4). 



(I) Manuscrit de la bibliothèque de Sens. — Collection 
do M. E, Daudi?c.— XIV* siècle. 
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LE CRI DE TÉNÈBRES.^-SAMEDI SAINT. 



Ah ! ténèbres ! 
Ah ! ténèbres I 
AhT ténèlres! 
yià le premier coup de ténèbres t 

Ah! ténèbres! 
Ah! ténèbres! 
Ah! ténèbres! 
V'ià le setond coup de ténèbres! 

Ab! ténèbres! 
Ah! ténièbresî 
Ah! ténèbres! 
V'Ià 1^ troisième coup de ténèbres ! 

Ah I ténèbres ! 
Ah! ténèbres! 
Ahî ténèbres (1)! 



lage» d|B la mont^^e de ReiitxB, les aifanii panjoanot les 

rues ea faistanl jouer (lç$ crécelles et en' poussant le cri ci- 
dessus. 
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' OPtAlSÔN 



SaiiMte vraye €f oîi adorée^ 
Qui da cofps^DîaiifuSiadoriiée^ 
Et dd sr.'Mew orroasAerv 
Et de son saàg ittiriftinéet • 
Par ta vetuiy par tapuissMOê^ 
Deffènd moy faon è<yr{» d« méchafÀc^, 
Et m'opifoie^ pstr IM plaîsiv,^ 
Que viay cGinfès p«âss6 mcirir. 
. Amenai). 



(1) SeDs(Yo|if e).— JMafwscrit do la hibUotli^fie de Seas. 
- XIV* siècle. ^ Collection dé M. E Davdim. 
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TRES DEVOTE ORAISON 
A NOSTRE SEI6NEVB JHE3UCRIST. 



Sire, l'ay ;mi8 ea toy jnon espérance; 
le te supplie V pap«ta sainte<«ptti8«Lnee*; 
Deffend mon corps et mon îateBcîon!.. 
De deshonneur* ei ëe confu^on. . 

En la yertu de ta sainte, justiee, > "• 
DesUvse moy de < tout pechié et vioe, 
De touz péirik ^ . d'avoir^ . de Mrps . et d*ame , 
Du feu d'^nfer^ de bonté et de. diffame. 
Encline en moy piteusemoatf.t'oreille; 
En vraye foy saigement me conseille 
Comment ta loy me convient ensuyr 
Et à tousiottrs pechée mortel fuir.' 
Hastiyemeiit ta grant glei^e céleste 
VeuUe dessendre en cest monde terreste , 
Pour moy hoster de ceste vie amère, 
Plaine de mal et de toute misère. 

Sire, mon Dieu, ma ioie et mon confort, 
Mon refuge, mon secours, mon effort, 
Ma tour, mon mur, mou chastel, ma fortresse 
Contre la mort et sa dure destresse ; 
Père pileux, doulx et miséricors, 
Pour moy sauver en ame et en corps. 
De tes sains angelz fay mon ame conduire : 
Que Vannemy iamais ne luy puist nuyre. 
Car seullement tu es mon espérance; 
Mon confort es, ma vertu et ma vie, 
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Qui peulz garder, et à mort et à vie, 
L'ame de moy de malle compaignie. 

Ton nom est saint, piteux et gloneux 
En mer, en terre, et en Tair et es cieux,. 
Par la vertu de qui tu conduiras 
Mon esperit au ml ejb.ftomiias. vn\ 
Des ennemis de humaine natar&jolt ) 
Plains de péehié, palentie etrOvdiiK, 
En divers las me veuANal tuebmiifeiet; if/ 
Hais, je te prie, ne me laissa jtftHuCher , 
Car nuyt et jour tu es mon,{Mrii)tectélir, 
Mon doulx père, mon maMlreietiMtn recteur. 

Ma foy, mon salut, snoi^ plttsii^^. t i 

Ma volunté, iH&i)(|e9|^in, ,Wo«» deeis.) inO 

.(\> u'-' A 
Es saintes mains de ta miséricorde , 

Mains de pitié , de paix et de concorde, 

le recommande mon pourô espArit • <i'^^ '' 

Estre gardé : que iamais ne périst. 

Dieu d'amours, père de vérité. 

Qui les pécheurs par ta grant charité 

As rachatez de péchie et de paine , 

Donne moy paix et ioye souveraine. 

Amen (4). 



(i) Sens (Yonne). — Manuscrit de la ville de Sens. 
XIV* siècle.— Collection de M. K. Daudin. 
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LA TRINITÉ, 







Trois 6ft(»el&iià« floi^ : 
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EtSaim Espéris: r , . 
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Qui e^w croit, il «t périë? 
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Amen (i). 
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\li"Oil*r i îir: ' • " ' " '■•: 


.' ;,;(! 


. -n^j-q •,{, t , .'lir'-.'.'î vM >'-]r.:' 


..1 ' 
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LA PÉNITENCE. 



Pécheur; liate 1er pas V la nuict se veut èsclore. 
Toki ^oleîr se retire et (iache.ça clarté, 
Et te laissé, pauvret, dtedâns Tobscurité 
Dont la liuict du péché tous les joui*s décolore. 

L'arcdrig^ahdpieuvîvàîtàéèltendudèsraùror^^ 
Sa trompe retentît en son, éternité. 
Les enlfers sont buvers pour top iniquité, 
Sîtt'ne tournes dos aux biens que l'on adoi-e. 

H test temiisde partir: esveille les. esprits, 
Graîgbaht que tu ne sois incontinent surpris/*. 
La porte du salut se trouvé encore ouverte: ^ 

y^ peux entrer dedans 'pat;' un bôii repentir^ 
L'Iietureu^e yepentattcfe èmpèischfera ta perte : .1 
Ireinslâ donc prortiptertienl, pour un bien ressen- 

[tir (1). 



0) Cfas v^s.8(mt.do>Clayde Aubert, «rdii^iacre de Clmm- 
piglj^, ^aficiHi^ d^^olre-Dame de Reims r -» U a publié tes 
PasH'temps spirituels de Vâme pênitenUt Reims, S. de 
FoigDy, 1611. — Ce Uvre eat le plus grand succès. Plusieurs 
pièces de vers furent composées en son honneur. 
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LA CONFESSION. 



Gr^nd Dieu, qui n'est pas moins pitoyable que 
Ne reprens mon péché d'une fis^ce sévèrey , [ forli. 
Et ne fais que l'effect de ta juste.colèrç. .,j . 
Me ravisse le fruict de celuy de ta mort. 

Si des vents de la chair le violent effort 
A destourné ma nef de ton bord salutaire» . 
Geluy de ta bonté, d'un autre tout contraire. 
Peut-il pas, malgré luy,.la ramener au portî 

Punissant sans pitié nostre seconde offence, 
Voudrois tu démentir ta première clémence?. 
Si le nombre infiny de nos iniquitez, . , ,. 

Qui toujours multiplie, à nous punir t'iacite. 
Tu peux rendre, Seigneur, nos pécjiez limités. 
Faisant que tes pardons n'ayeiît pas de limite (1)» 



(t) Ces vers sont de Charles Caachon de llaupas, baron da 
Toar, conseiller d'Etat, ami de Henri lY et de Malherbe. — 
Loyal serviteur de la France et de ses rois. -*- Ses oeuvres ont 
été recueillie» et publiées à Reims, en 16S9, par F. Bernard'.. 
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LA .GOMMUNÏOW,. 



Tout éperdu de honte et tout transy d'èffroy, 
Je me trouve, mon Dieu, devant ton sanctuaire, 
Ou, n ayant rien en moy qui ne me soit ^o^t 

Que sçaurois je espérer, paroissant devant toy? 

Adi^ây je îrioh recours àtaWhté^ mdiiKôy^' 

T'iittmblàht de* rrifes pleurs cette source ii^ëau 

''^\ , [claire, 

Qû'étigendté dans 'inon' cœur; 'ôaf un trait %à- 

LëfeAWtbn làriiotfr et l'ardeur de ma foif 

Si l'eau quie^ dansses iîiaiinid ofrrit^^tt^ltier^ 

• / .;• •• ). ..••'• ■.:.;'••■• . ;-i[oefft^réj 

Fut en extrême prix à sort i'fcfyl'débéfittiai^éj • 
Dois je moins espérer eh cehiy qui m'a fait? 

Donne moy donc, mon Dieu, les fruits de ta 
' , .. . ' [toinçbrde. 

Et déracine en moy tellement mon fèrfaif, 
Qu'il reste mort aux pieds de ta miséricorde (4). 



(f) Ces vers sont de Jacques Dorât, archidiacre de TEglise 
de Reims, sous Louis XIII. 
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ORAISON DEVANT LE CORPS DE NOSTRE 
SEIGNEUR. 



•> . .i; 



' Ssiliicie ctair préçjetise, je vous aidorè, et prie^ 
La Viiéi^ge glorieuse, qui vous porta et norrîl 
0ù làict de. ses mamelles, aui du ciel desceiv* 

[dites, 
En,P^t4^Aa(|w$te3 s^ns, douleur/^ san&eri, 
C|jai^ et ^sif îi gjarfe^esr, ,fi>st,'çe; sj^orefpan^ 

.•:,';:•.: ' [cy. 

hi^À^^.fin içhap^rpnt et %ent: r^joiiis^ 
Aprea Mssé XXX ans avec deux et demy, 
Souffrissiez iqprt m, proiç^ au jour dvii vçij^f|dy, 
Si com c'est vray , beau Sire, et je le croy aussi. 
SiMâ*fiSwidfe,4'wfer,l'^m^^ te: witps âemy, 
E); jtj^iV^.ines bienfaieteurs et mes amis aussi, 
Quftpt iiw«^iep8«1iri>»s ^Q^a^tr>«èote icy^ 



.{|iiS^nft|LYpnne).— XIV» giècle.— Manuscrit àe la bi- 
biiotheqiie & Sens.— Collection de M. E. Daiidw.. , . 
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CHANSON SPmMUELl'E ' ' ' 

. > '.i. -î- 

SUR L'ABSTINENCE DU CARÊME. 



' '••i;Jiij:;.:'- ■ !•• • 

ti dHRÉtfiEN/-* '•'' 

.• )'":nf, /' : • •.. • ' . 

Il faut tous IJ^<i3i:I>îQrtifiôrj i o: :i f . 

La sainte qmillPtftîim' , .i!::< I 
Est un iemgif jH^rp i {9^r r. . V!« / 

Le pécWç)gaR(ibi peiiie^ :' i « 
Soyons des plaisirs détachés ; 

Quitto^K<}aîvi8)iii9Qâjâne'; '• ' »<''v 
Pleurona,''.'ffcHiiioBS 1 60r inois^ fb(Mp /• 

Commcr4iftIa4elainéj |) hU o'oi\-?.\\ 
.îiui'»j. • 'A -i . »'.'.[ fî»i(! 

Jeunon^'fei^d^kpj'it'ët^^aè Vorèi 
L'unique nMk$iit&' ^' . ' ' . 

Est de feîrè''t^snos;è<r6rts^; ;^ ;^ 
Pour pouvôîr â Diéii jilairé.' ' '* 

Au vice, à .> 

On ne va j , ., ,. ., ., ,,. 

Par un < , , .; , .. 

f\ ' 'II.;:. »; •: 

Je veux corisejfvçr pw çawtér:: ^ . » 
Le jeûne m'incommode. 
Pourquoi m'ôt^jr4a liberté* > - 
Déjeuner à ma modeï; '. i ' 
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S'éloigner de l'iniquité, 

Etre bon, charitable, 
C'est ce qui faît la probité- -, 

Da chrétien véritable. 

LE CHRÉTIEN. 

Mon frère, chrétiens vous et moi. 

Sommes inexcusables 
De n'observer ]^ :m)e }p^ 

Imposée aux coupables. 
Qui ne reconnaît ici4m • •» ^ ^'■ 

L'Eglise pour sa mérè, 
Après sa mort» U ulrdl^ pttë^"' - '' ^- - 

Le bon Dieu pour sottpèréj I > 

Quiconque.. fait quatre repasy i\::[ 

Nô liiateal que des bradées, '^i i 
L'Eglise dit qu'il > ne peut pas > 

Bien passer le carême. 
Tous cçjttx là;p(^t.çljBp.VJ)e}rlins . j 

Enfaiits d'intempérance^ ,^ : ... . 
Qui font des r^s, des Jiestin^, j ;, 

Au tempç d^ pénitepcç^ 



.'.U 



Au temps que VdiL'koïX iqnc^ëj^^ ^ 

De douleur dé ses. fautes^ n 

Que Ton détesto'îVïé péché, ^;^ '^'' ,'' 

En âmes biériMèvotés;* '^ ' "^ ' 
Jamais qu'après soleil couché. 

Le chrétien 4ei& table^> 
Pour manger, ne s'est approché : 

C'est uri fkit vérita:ble. ' ' '• 

Le matelot «et le solda* • • • ' 

Faisoient périitence.' ' ^^ 
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Parmi les chrétiens, point d'état 
Qui demande dispense. 

Rougissons de n^otre tiédeur; . 
Loiioàs ces vrais fidèles;* 

Tâchons d'imiter leur ferveur; 
Prenons-les pour modèles (1). 



(1) Ce cantique, composé p&r Nlcolair I^onrvoyear, auteur 
troyen, fulii^prin^ 4a a.734« à. Xcoyes, (àfis GArnier le 
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J."|j ».. / 



ORAISON TRË^.jt)Èy6tlfE \ NOST)^^ ÊAME. 



( !. lil 



,î •.'i'!' . .• 'Il 



A toy, Roy ne de hault paraige, 
Pam^ du ciel et de la terre, . , 
Mé> weas ooifiplaiââre de roatraige ' > . 
De l'ennemy^ qui me fait guerre. 
Mon povre cueur au corps me serre. 
Las! chière Dame, secoure? moy; 
Car ie ne scay où confort querre, 
Vierge, se ie ne Tay de toy. 

De toy me vient toute bonté, 
Très doulce Vierge précieuse; 
Se aucun péché m'a surmonté. 
Veuillez moy estre gracieuse. 
La mort, qui est très hydeuse, 
Me vient happer, ie ne scay Iheure. 
Mon ame en est si angoisseuse 
Que de douleur chascun iour pleure. 

Pleurer me fault mes grans mesfais, 
Que iay commis par ma follie. 
En pensant, en ditz et en faitz 
Remplyz de toute vilennie. 
Prye ton Filz, je t'en supplie, 
Que tu alaictas doulcement, 
Qu'il luy plaise par courtoisie 
De moy pardonner humblement. 

Humblement je te faiz prière, 
Mère de nostre Rédempteur, 
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Que ta. bonae giitee aaqOiiere 

Par t'^aaiour et par ta doulpe^r. 

Tu es ie chaste) ;farj .çfc i?eur; 

Où tous pécheflïi^ se viennent ra»dre; 

Je te supply, qj, Djif^ iclapdwr. k 

Et en mqu fi^it yueiltes, entendre. *. 

Entens moy, très saincle Vierge, 
Qui enfantas le doulx Jésus , 
Tott'fBte-, de'' qui tu ,^ô 'concierge : ' j 
Clere lumière saifcé' refus," ". 
Oncques refusante* tife fus /' ^ 
Des pécheurs ^ortei' là tjuerell'e. / , 
Tu es certes dcf ïflu^ eÀ pïus 
Gracieuse, plaisante et belle. 

Belle sans per'ét sans iiùl'sy,' 
Plus doulce fleur que n'est la rose, 
Metz mon ame hors de i^oiïey. 
Qui de tocît pècbél^t? fencftofté;' 
Car 'tiiàn Fili^parter jé n'dse, :' 
Pour ter grains ticesoft jt' stoîs. 
Je te supplîô swp toute ch<>sc, ■•• ' • 
Prie luy qtfll'^*yt dë«*idy mereis. ' * 

Mercy jeqaiers 4 mnites mains,- " 
A toy, trésoriére de grâce; 
Fais; que., tous mes, .maujbi> ^yi^n^. estains 
Et que ton Fik panlon ^e £»ce* 
Car lennemy touiours me lasse 
Et me tient en peine et labeur ,( 
Et dautre. part la mort me chasse, 
Parqiioy je viz en grant langueur. 

Langueur me fait plus noir que meure, 
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Las! bien dô^jr» màuldire ma vie; 
Car orgtieil»'«r m^ côiirti seiire ' 
Et le pécRé'd'irè et "d'ferivîe/ ^ ' 
Luiifl^ anssi''ët gloutartriie.': -'' 
Avec avaridér^él pai^èsè,^ ';!'•- ' 
Aurootistiritioy la seigneurie, • 

Si l'amour à raoy ne s'adresse. 

-, -.V • '.i,- • • * ■ ) 

Dresse mon cueur^ je t'en requera, 
A la vertu d'humilité : . 
Par pitié aussi voulentiers j 
Faiz tant que j^ayç. charité,.. ' 
Toute abstiuéiice çt chasteté 
Avec largesse et pàjtîénce; 
Souffisancé en pbvreté 
Me soyt donnée et diligence, j,. 



Diligence m'est nécessaire: .i> 
Mère de Diw, faiz que j^ l'aye 
Tant qu'à tpn Eïlz je puisse plaine m 
En quelconque lieu que je soye. 
J'ay prins; de tout' péché la voye, 
Se dejtoy n'ay miséricorde, 
Tant que de Dieu je me desvoye, 
S'a moy, ta grâce ne s'accorde. 

Accorde doncque ma povre ame 
A Jésucri^t, rby 'glorieux,* 
Et luy prie, très chère Damé, 
Qu'en la fin me sbyt gracieux, 
Et que son sainct corps précieux 
Dignement puisse recevoir, • 

Tant que au royaulme des cieulx 
Je puisse Paradis avoir. 
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^voi^ ne puis autre advocaty 
Quant viendra au point de la mort ; 
Si toy, Dame, n'y metz débat, 
Je suis en dangier d'avoir tort. 
Je vis tousiours en desconfort, 
Et si ne scay que devenir : 
Si par toy ne viens à bon port. 
En grant péril me fault finir. 

Finir me fault, Yierge pucelle: 
Conduys mon ame hors de peine. 
Garde moy de la mort cruelle 
Par ta grant bonté souveraine. 
Tu es le missel et foiKaine 
Qui lave tout ame pollue : 
Purge la de tache villaine, 
Pour estre à Dieu nette rendue. 
Amen (1). 



(1) Troyes. — XV« «t XVI« siècles. — Heures dé Troyu» 
4^ JLecoq, vers 1511. 
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lî; chapelet de; nosxbr damb. 



Marie Vierge, çl^we^dle çb^^telié, 
Très glorieuse, çntjands nia prière; ; 
Des cieux çppcierge^ fleifr àk vûr^inité, . 
Bien heureuçe, d^ ^4çe3 ^hïésQrièij:e,, 
Soyez piteuse, Royne singulière, 
Pournouçi p^he^(^;. pay V^ mîflesté 
Douloujwifi^ *îiPiftvi, da# t^ #s k îWw, 
Remplis nôR^j^pir^ ; tbr&or (i'bttmilil4^ 
De Jessé viwse^ flmr do pudtoH^, 
Très vertueuse; é^ cîeui^ i^lie emfieeiire. 
Courtoise et sag^ pdi^ »péi^i9jjté 
Délicieuse, degcaoe la IttmëM; 
Très gracJMae pudfiUe, niera ontiièrei^ 
La fleur des fleurs, mè^e nmiss en clarté; 
Très amoureuse, de gaîté hostelière, 
Soyes ma litige (1) ; princesse de pitié 
Très courageuse, garde nous de misère; 
En tout nostre âge, monstre nous ta bonté. 
Mère heureuse, de Joseph chambrière, 
Oy nos clameurs ; douce prospérité, 
Très fructueuse, vers nous tourne ta face ; 
Remplis nos cœurs, thrésor d'humilité (2). 

(i) Mon avocat. 

(2) CoUectiondadocteurMiCHEiiii.— Ce chant est extrait 
d'un censier manoscrit de Péglise de Notre-Dame-du-Châ* 
tel, à Provins, détruite en 1791 •— Devant la porte princi- 
pale de cette église , la veille de la Nativité de Notre 
Dame, on chantait une antienne en vers français. Après 
Toffîce, le vicaire de Téglise , ou 'son procureur , pre- 
nait une jeune fille i>ar la main et oi^vrait avec elle la danse 
devant le portail. Il s'en suivit scandale, et, en 1610, le 
Chapitre décida que le clergé n'ouvrirait plus la danse, et 
que Tantienne française de VAvè , ilfart'a ne serait plus 
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SAINTE MARIE 

mère de Dieu, priez, pour, not^ ,pativm pécheurs^ 
mainlenafU et à l^héuîre de notre morL 



De la mère Diex chanterai , 
Et en chantant là prôîèf àl ' ' 
Qu'elle me soit, qtrant je morrai , 
Prochaine,' 
La douce Pucelle , dé Idtit bieh pléiile. 

S'elle m*est prçs,E.âéur BQrai, 
Quant 4e f>e.$l sièple partirai , 
Que de m'aime j| Diex feroit 
EstrainQQ^I 
La douce Pucelle, de tout bien. pleine. 

Dame d'dtiôf et de! valôur, ' 
Et la mieudrè de li ttïéHdtir, * ' 

Flums de pitié , et de doucour 
Fbhtslinô , 
Très douce Pucelle, de tout bien t)leine, 

Mieudre qu'on ne porroH penser, 
Sovigne iros de nod tenser, 
Quant vos Fils fera sonner 
Seraine <!)> 
Très douce Pucâlle, de tout biôn pleine (2). 

chantée.— Avant qu'elle fût ea honneur, on récitait une 
prose attribuée à Abailard. Elle commenee ainsi : 
Mittit ad Yirginefii 
Non quemvis angdlium, 
Sed fortiiudinem , 
Suum arcbaiigelura. 
Amator hominis, etc. 
(t) Trompette de la mort. 
(t) Champagne, XIII* siècle. 
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ORAÏSON A LA VIERGE. 



digne préciosité^ 
Marie, saincle purité, 
Mère de consolation^ 
Fin de nostre mendicité , 
Erapéréis de la cité 
Où nul n'a tribulation , 
Vers toy viens, double affection,. 
Requérir la rémission 
Du nombre et la qualité 
Des péchés plains d'infection 
Dont j'attens grief correction , 
Se par toy ne suis respité. 

Pour plourer cette énormité 
Des maux, où me suis délité., 
Donne à mon cuer contrition 
Et à m€s3 yeux humidité. 
Ma bouche dira vérité : 
J'ay juré par dérision 
Et menti sans occasion. 
J'ay fait de maux .i. million 
Et tant suy à mal usité 
Que, se ta préservation 
Ni met briève provision, 
Mort sui à perpétuité. 

Doctrine m'a pou proufité; 
Car en toute mondanité, 
En orgueil, en présomption 
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Me suis duit et exercité. 
Ai voulu vindication ; 
Envie, murmuration, 
Gloutonnie , vomission, 
Et péchié de charnalité ^ 
Avarice , déception , 
Paresse , voluptation 
M'ont au lit de raort alité. 
L'ennemi {benedicite) , 
Par sa caute subtilité , 
La char par délectation 
Et le monde par vanité 
M'ont l'espérit débilité 
Et mené à destruction , 
Se ta digne intercession , 
Par la pure incarnation , 
Du fruit de ta conception , 
Patience et humilité, 
Du remort résurrection, 
Ne lui rent vie et sanctév 

Par le respons bien médité 
Et sachanment et bien dite 
De ton annunciation, 
Nous est le viel péchié quitté, 
La haine et Finiquité 
De la grand obligation. 
Toute la génération 
D'Adam fust à perdition, 
Se ne fust ceste charité.' 
Car ton Fils, à sa passion, 
Fit la chière rédemption 
Parquoy en fumes évité. 

Ce fut bien grant nouvelleté, 
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Quant rimmortelle Déilé 
Descend! de sa région 
Pour venir à humanitîi; 
Si très grant qu'à vijçgiiiîtér 
Conceus par saJLutajtMi^ii^ 
Sans virile opérs^ia^y 
Ne sans nulle conruptioA> 
Et sans cesser intégrité^ 
Geste œuvre d'admiration 
Fit amour, d'indigu9tîaii> 
Et vie, de mortalUéw 

Dieu ne vueult la âw^pnfttioiï 
De nul, mais a corap^ssioft 
D'umaine sensualité. 
Mère des filles de Syoa, 
Prens donc la eommîsaioD 
D'excuser ma fragilité. 
Seule entière matenûtés, 
Modère l'ire d'équità ; 
Fay pardon de pugniUo*^; 
Ayes en justice pitié, 
Et pense k ma néeossitë^ 

Hélas! je suis à mort eiibii, 
Se ta pitéable amitié 
N'i vient mettre oppo&itio». 
D'éternelle captivité 
M'ont mes péchiés baritié. 
Tu sces vers Dieu mon ^.ctinn 
Estre de telle oonditioa, 
Que, sans toa excusatioo^ 
N'a en moy possibilitéi 
Oraison, jeune, alfiict^on, 
Aumosne, pleurs, dévotion,. 
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Qui soit de nulle utilité. 
Pourtant, fleur de suavité, 
Par ta purification 
Ihilre de toute irikpunté, 
Par ta vierge fécundité 
Et par ta saincte assumption, 
Entens mon invocation. 
Rechoy ma diéprécatioh 
En ton espéoi&lilé& 
Donne moy^ eafis diUtion^ 
Conseil en perturbatiMi 
Et confort en aâ^verBÎté^ 

Seur chemin en félicité^ 
Recommande à la Trinité 
Ma conduite et protection j 
Et par toy soye visité 
Au jour, que Dieu a limitté, 
Que prendre doy conâiolion» 
Soyes ma oonfirliaf^on 
Jusqu'à ma dernière «a^ttoil. 
Délivre moy de l'otfeirté^ 
Et me préserve du lioni 
D'enfer et de sa Vision 
A ma plus grant ^jXtéïdiÂ. 
Amen (1). 



(1) Cette oraison est extraite d^un livre de prières latine» 
ayant appartenu à Tabbaye de Saint-Pierre-au-Mont (Cbâ- 
k>DS-5ur-Mài*M). Ifille iSôti^ tss^éoidliitini^tfée ^t ST. Gulkt. 
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UNE CHANSON DE» LA VIERGE MARIE. 



De la 'mère Dieu doit chanter 
Ghascun qui set faire chanson ; 
Qu'enemis ne puet enchanter 
Celui qui, par dévotion^ 
Xasert en bone intention. 

Qui de cuer la proie, 

Ja ne sera proie 
De dolour 

A l'enchanteour, 

Qui le mond guerroie. 

Assez puet nature muser (i), 
Ne sauroit comment Deus et lioD 
Nasqui de la Vierge sans per 
Par divine inspiration, 
Por la no'stre rédeiâption. 
Qui de ce poentoie (â)^ 
Malement foloie ; 
Pert sa labour 
Et en erreur 
S'enbat et desvoie. 

Cil qui fist ciel, et terre, et mer,. 
Et forma Adam du limon, 
Ot bien puissance de muer 



(1) On peut réfléchir longtemps sur la nature. 
(S) Qui de cela s*épou?ante» s'inquiète. 
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Parole en humaine façon. 
Ainsi fermement le créon ; 

Car qui ce renoie, 

S'il ne se ravoie, 
Ja nuljor 

De son Creator 

N'avéra la joie. 

Belle et bonne plus que pens^ 
Ne porroit Salemon, 
Rose, lis, estoile de mer^ , 
Virge de roiaul nation, 
Colombe de religion, 

Qui nefaultne ploie, 

De bonté Montjoie 
Et d'oBor, 

Rubis de valor, 

De vérité voie. 

Dame Marie, vos veul proier,. 
De cuer {Aein de dévotion. 
De mon corps meschief salver 
Et m'aime de dampnation. 
Repentance et confession, 

Et paix nos envoie. 

A ton chier Fils proie i 
Par douçor, 

Qu'il nous ^oint s'àmor 

Et otroit sa joie (1). 



(1) Xir'etXin*8iècl6&^.*^HaflU8orUMoochet;«, fol. 64, 
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CHANSON DE LA TRÈS DOUCE MARIE. 



De la très douce Marie 
Voil chanter, 
Quiportft le Sauvîor 

Por nos sauver 
Celui qui, et nuit «t jor^ 
Nos vient tenter 
De fere son devis. 

Cil doit bien esbre esba^disi. 
Qui sers tos dis^ 
En ses dis .!. 

Le Roi de Paradis* . 

Qui la très douce Marie 
Servira, 
Et qui à son cuer merci 
La priera, 
Jali enemis 
Seur li povoîf il*âura "t 
De ce suis je tôt Ôi 
Cil doit bien, etc. 

Rose, viotett6^ pI«KAe . 
De déport,. 
En vos sonttuit mi solas 

Et mi confors. 
La rive es às péchéors 

Et li droit port, 
Roïne, fleur de lis. 
Cil doit bien, etc. 
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La char Dieu qui fu enclose 
En vos flans, 
Et qui en crois souffrit 
Le grant enbans (1)^ 
Si fu férus el costé , 
Le clers sans covrit son pis. 
Cil doit bien, etc. 

Or prion la jQoére Dieu 
Tuit hautement 
Qu'ele juri soa tré& cher Fils 

PKodtaiAemenl 
Qu'aillons tuit à Paradis 

Gommunaumenti 
Au grand joj; da juis (3). . 

Cil doit bieaeâ^a eslia^dis, 
Qui sers tondis 
En ses dis 

LeRoidePMWi»<3V 



(1) Sapplice. 

(9) De la justice, du j.QgemeDt. 
(3) Auteur anonyme.— lît* et XHT* sfèclesr. — Dialecte 
ehampenois. 
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LES LITANIES DE LA DAME GRACIEUSE. 



Nette, glorieuse, , 
Virge pnre et monde, 
Mère précieuse, 
Mon cœur purge et monde 
Des griès mais de cest monde. 

Dame gracieuse, 
De Deus fustes esfite : 

De toi fist s'espouse, 

Par ta grant mérite, 
Deus, qui en ciel habite. 

Tu ies rose colorée ; 
Tous tems ies vermoille. 
Ta color n'iert ja muée. 
Ce n'est pas mervoille^ 
Nuls ne vit la paroille. 

Tu ies lis et violette, 
Tos jors nette et pure^. 
De tous péchiés nette 
Sur toute nature ; 
Car Deus i mist sa cure. 

Tu ies basmes natureis, 
Douls miel et lactuaire ; 
Tu ies pimens savoreis ; 
PuceUe débonnaire, 
Nos cuers purge et esclaire. 
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Tu ies flor, . 
A. qui rodof 
Ne faut ne n'empire ; 
Tu ies fruit, 
Qui no^.cpjByduit . 
Et niaine à l'empire 
Que tient Jhésus le sire. . 

Tu ies Ifi. pars 
Et le despors, 
Le desduit et la joie; 
Tu ies coDifors . 
Et Tacors, 
Chemins et droite voie ; 
A celui qui te proie- 

Tu ies solaus; 
Tu ies jornau$ 
Et estelle de marine ; 
Par la bonté. 
De ta clairté, , . 

Nos cuers tout enlumine, 
Belle douce R^'fie^ 

Tu ies rosier \-\ 
Tu ies vergier; 
Tu ies le doux Paradis 
Plein de délis,. 
Où Jhésus Cris i-. ;, 
Se déduit et diUte,, - , 
le Saint Esperits, ., 

Tu ies clarté; '" 

Tu ies purté;' '' * ' 
Tu ies le saverous ostés. 
Âins ue fu .tels; 



"i îj 



i:}î; 
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Car des douls cîels 
Vient la sainte rouiéè ' 
Dont tu fuâ arôzée. 

Tu îes sacraire èiïA'à^iflê*'; 
Tu ies seliers efrt^èiit^ "• 
Où le Fils Déu dé!?té, ' •** ' 
Quant, sa dolor et paine, 
Prist en toy chàîf htimâiiiéJ 

Tu ies la verge .d*Af on; ' ' 
Tu ies le temple SâlWfrt)*'; ' '' 
Tu ies la maison '^ * "• • 
D'oraisôtï, ' • ^'* 
De toutes verWé plâi^ie . 
Et de tos biens mppdaine. . 

Royne coronéef, 
Dame bien euréé,' '■ ; 
Bien doit estre aorée 
, L'eure que fustes née. 

Par toy est dêïlwèfe • 
La gent maleurée 
Qui estoit emprisonée 
Et en enfer dam|)f)têe- . 

Qui bien te sert, 

Il en dessert 
La joie en ta contrée, ' 

Que cil auroiil 

Qui t'averont 
Servie et honorée. 

Douce Damé, qui fiîea jJortsts, 
Qui de ton sainct lait Talaitas , 
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Vierge fus, et vierge enfantas , 
Par ta miséricorde, 
A Jhtoi nos raeâràe<; « 

Douce Damoiselle, 

Nette créature, 

Saintisme Pucelle^ 

De la graûde armure . ' . 
D'enfer,* qui Içiusi teins dure, 

Deffénd^s .nos aimes. ''; - 
Atraiez léS à. vie ^ * '\ 

Qui sor toutiçs daoïQs. 

Avez sîgnorîe', 
Dame, sainte M[miQ. 
Amen f chascwjis en die (i). 

(DXIir et XIV sièiîteB. •.; '■'• . • r r 



.w; 



' ' *«ul.> , 



. . ■ , •; .' ..... n i) i. 
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ORAISON AUX.ÀN6ES OARWENS. 



Benois anges.de lasus, 
Qui m'ayez jà garder ça jûis, ^^ ^^t 
Je vous rèquier par cil Seigneur. 
Que je tien pour mon créateur, , . 
Qui à son ymaige. me fist^. 
Cest le benoist 3oux Jliësûcrîst^ 
Qui pour nous veult eii crois i^ori^ 
Pour noustouç 4.Ç^fér secourir^ r 
Et par le sien'bèrioistÉsjperit 
Par qui régénéracion 
J'ay de crestienté le noia> 
Par celle saincte Trinité 
Qui , par sa grant bénignité , 
M'a remis en vostre conduit, 
Je vous prie que adès jour et nuyt 
Me deffendez de Tanemy, 
Que ja il n'ait pouvoir sur my. 

Gardez moy necteté de cueur. 
Si que oncques à nul heur 
Ne soye assentant à ordure, 
Et du monde n'aye cure. 
Acquérez moy compuncion, 
Et doulceur et dévotion, 
Vraye ferveur de charité, 
Atremprance et sobriété , 
De pouvoir mon corps castier 
Et mon cuer humilie!', 
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Et de bien estrairidre mes sens , 

Mes paroUes et tous mes atottchements. 

^« <De patience ay grant mesiier: 

Acquérez m'en tant recouvrer, 

Si que je puisse, k Dieu plaisir, 

Ses comandemehs accôm'j^ir; 

Et en partit^ foire è% rëtidre ^ • 

Ce que pour moy vealt en »€rois pendre. 

De ce que j'ay Dieu courroussé, 
Et ay por mon péchié laissé, 
Contre la loy plus foUoier 
Ne raelessez ne desvoier. 
Acquérez moy bonnes vertus, 
Qui me soient vie et salus 
De scandalle et réclam mauvais. 
Et si me feites vivre en paix. 

Faites que je les biens entende 
Que Dieu me fais , et que j'en rende 
Grâces à luy si barnement (1) 
Que il me donne accroissement 
De grâce, et aussi de ses biens. 
A luy me soiez bons moiens (S) 
En toutes nécessitez. 
Sires , en tous temps me visitez. 
Et soiez présens à ma mort , 
Et me apportez du ciel confort, 
Et me bostés de l'adversité 
Du diable et sa diversité , 



(1) Noblement, largement. 
{S) Médiateurs. 
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Que je ne soie en son dangier (i)» 
Ne ne me puisse dommagier. 
Quant mon ame sera saultée 
Du corps, faîtes qu'elle soii présentée, 
Devant la permanable joye, 
Là où sans âa avec IKeu soie , 
Où je le voie fiioe à face : 
Priez k Dieu que ainsi le &ce. 
Amen (S). 



(t) PooToir. 

(l}Sen8 (Tonne).— XIV* tiède. — Maniiicrit de te bi 
bliothèquede Sens.— Colleetioa de M. É. Daudin. 
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COMMEMORAGION , 
DE SAINT MICHEL ARCHANGE. 



Sainct Michel, glorieux archange», 
A vous rens grâce et loange 
De tout mon cuer dévotement. 
En vous suppliant humUetnent 
Que orez Jheàucrist nostre Père, 
Et Marie sa chère Mère. 
Faites que pardon me soit fait 
De ce que peux avoir meffait 
Durant tout le cours de ma vie. 
A jointes mains mercy vous prie; 
€ar vous avez la cognoissance 
Des bonnes âmes, et puissance 
De recepvoir et mettre en gloire. 
Si vouliez avoir en mémoire, 
Mon ame, quant Teure viendra 
Que du corps partir lui fauldra, 
Par vous soit conduite tout droit 
En Paradis. Que Dieu Foctroit (4)1 
# 

(1) Xiy« siècle. ~Seni. — Coll. d«M. E. Paumn. 
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ORAISON A SAINT GABRIEL AN6EL. 



Saint Gabriel, de Dieu messaige, 
Très puissant ange, prudent et saige, 
Nostre sauvement annunças, 
Quant le saint messaige apportas 
De Dieu, le Père glorieux, 
Quant voult que son Fite précieuh 
S'enombrast en la Vierge digne, 
Qui, par providence divine , 
Ancelle de DieuseappeUoit(1). 
Je te requier, angel benoist , 
Soies moy garde en tout endroit. 
Amen (2). 



(t) Au salut de Ave, Maria. *- Note du manuscrit 
(î) Sens.— XIV- siècle — Collection de M. E. DiuDiiy. 
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DÉVOTE ORAISON A NOSTRE SEIGNEUR 
ET AUX ÉVANGÉLISTES. 



Doulx Roy de Paradis^ 
Qui ce voûnAe fonaastes ;. 
Beau très doulx Ihesucrist , 
Qui forment nous amastes ; 

Saint Esperii, vray confort 
Pour nous exaulter; 
Mère de Dieu, vray port 
Pour pécheurs rediesser,. 

En la bréfi sainte garde 
De vous me recommande 
Mon corps, mon cuer, moname, 
Et vous 6n fais offirande ; 

Et me veulliez d(»iner 
De ma mort vraye fin, 
Et en gloire appeller, 
Qui tousieèrs est sans fin. 

Saint léhan, très doulx sire, 
Et de Dieu:vray amis» 
Des assaulx nous gardes 
De tous nos ennemis. 

Saint Mathieu, je vous prie 
Que de mal encombrier 
Et de mélancolie 
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Me veulles dépeschier. 

Saint Luc, je vous requier 
Q^e par praceil voii* ^9p . . . 
De mon cuer eslongn^r, 
De pensée et malaiâÊ. 

saint Marc, gardez moy 
De tous désirs mauvais , 
Et pardons' uBpétrdi? 
Des pecbi^^-qpMf Jéyitts. 

Si veuUeakOteii prier^'; 
En quel lieu que ie soye, 
Ne me puisse api^ôefcieï^ 
Rien qui nuyrenië dde. 

Car à vous toits m'tielirtmr. ' w m 
De cuer, de corps et de ame. 
Gardés moy de pédiiw '<*iè) 
Et de crhnf»l Masiâé: > 

. Or, vous prié hiHnblemoit 
Que à mon trépas soiez, 
Et Dieu dtiigieâli&iMht " 
Pour mes peciies ptfteifî • * ' ^ 

Quil me doiat le panèw^ i < . v^O 
Et la grâce amoureuse 
De Irfimicioii'Ktei^^ett)! 

Très glorieuse <»fc);Atnè9ï^)v' î'' 

. ..• • .V ,i: .. ." 

(1) Sent. - XIV siècle.-- Collection de M. E. Daupu^* 

! ». i.. .t »,» > .-ti: '.) Mjiî^} 
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LA CHANSON m LA NOVICE. 



Etant endormie 
Dans une prairie^ 
J'entendis une vQix 
Qui me dit: -r^Pelitt, 
Lève toi de mita 
Et viens au couvent. 

— Lasi adieu, eher pè^^' 
Adieu, chère mare I 
Adieu, frère èL siBur! i 
Je vais dans un «oloitre, • > 
Pour ne plus pariâtm^. 
Adieu pour toujouÉ)! { r. .. 

Etant à la porte, 
La mèr' $'y trm^part^ . . 
Et me dit trois fois: 

— Jeune postulante, 
Serez-vous constante 
A garder nos lois? 

Je réponds de suite : 

— Je me félicite 

De vivr' sous vos lois. 

— Dans la solitude, 
Tout paraîtra rude; 
Mais tout y est doux. 

Etant donc entrée, 
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Je m' vis entourée 
De mère et de sœurs;. 
EUes m'pnt conduite,. , . 
Avec grande suite, 
Jusque dans le chœur. 

— Approchez, fillette ;. 
Découvrez vot' tête; 
Coupons ces cheveux, 
Qui ne sont que terre, 
Terre, terre^ )tèrre.: 
— Mère, oui, je le veut^ 

Je ne sais pas lire. 
Mais je m'en vaii^ dire : 
Mon De profundis^ 
Pour que Dieame donne i '^i 
Sa sainte coiîronne f *- 

Et son Paitidis^Xi - ; . ,: ;i,.*. 

Amen*^).-. t ••* «m •-; irh'-' 

/U'i;.( :•■ . .• ;••• 
(») Marne. -Yonne.— N6géùt-i8iir.Seîne^: ' 

Vt»iu; -nj, ••In/],'} A 



■ »-'' •'.». ':i' ''viv : I 
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LA CHki«SON DÉ LA RELIGIEUSE. 



Là*haut, là*-ha8, dans cte vert pré. 
Mon doux Jésus j'ai rencontré. 
Mon cœur vole, . 5 . 
Vole, vole, vole> .; 
Mo^ cœur vde jusqu'aux deux. 

A ses genoux je m' suis je^té. bis. 

Mon cœur vole, etc. . 

Ma fille,qu'est c' que vous m' demandez? bis. 
,;., ^ .Moff cœur \o]e, etc. , . 

L'humilité, la charil^.; , bis. 

Mon cœur vole, etc. ;,^ ../ 

Ma fille, ell' vous sont ^ccordëes, bis. 
Mon cœur vole, etc. ' ' 

Mon doux Jésus, jVous remercie. 
Mon cœur voie" éic.'Vl)' .' ., 

.0 I , .' • , . ^ . •■ ' :J 

(t) Commune de'Gespunsart (Ardennes). -: Collection de 

M. CoLLiH. '• ••'•,'• / •^ • ^. iâ 
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U CIÏAWSON OBS SiPBS. i 



Quand j'étais petite , '-\A 
A Y&ge de quinze ans, 
J'entendais Jésus 

Qui me disait souvent : i < ' 

— Ah I venez^, ma petite,- ^^ . ; • 

Ah ! venez au couvent. ( *^' 

J'entendais Jésus 
Qui me disait souvent : . 
Au noviciat ' 

L'on vous y attend. — Ah! venez, etc. 

Au noviciat ' •' "; ' 

L'on vous y attend : 
Vous aurez Jésus ^ 

Pour fidèle amant, etc. 



Vous aurez Jésu^ 
Pour fidèle amant, 
Et la Sainte Vierge 
Pour votre maman, etc. 

Et la Sainte Vierge 
Pour votre maman ; 
Tous les Saints du Ciel 
Seront vos parents, etc. 

Tous les Saints du Ciel 
Seront vos parents ; 



ir.lf 
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Vous serez vêtwi . : . . il 
En noir.4 pa^WwP» etç;: : j.u , 

Vous j^rez, vêtue .,,i jw:\.u;; 
Ennoir etenmânc, 
Et sur votre tête 
_Uu }>eftu voUe Uaac, ele^ 

Et Mf toti^ tête 
Un beau voile blanc ; 
Sur votre poitrine 
Une croix d'argent, etc. 

Sur votre poitrine 
Une croix d'argent, 
Et au côté gauche 
Un chap'let pendant, etc. 

Et au côté gauche 
Un chap'let pendant , 
Et au côté droit 
Les clefs du couvent, etc. 

Et au côté droit 
Les clefs du couvent. 
La voiture est là : 
Ma sœur vous attend, etc. 

La voiture est là : 
Ma sœur vous attend. 
Pour aller instruire 
Les petits enfants, etc. 

Pour aller instruire 
Les petits enfants, 
Et les corriger 
Quand ils s'ront méchants, etc. 
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Et les corriger 
Quand ils s'ront méchants. 
Hélas ! le bon Dieu 
En s'ra bien content. — ^Ah ! venez^ etc. (i) 



(1) Ronde des Ardennee. — GoUeetion Golur. -- Les Ar- 
dennes soat une pépinière de bons prêtres et de braves 
religieuses : ce qui ne les emptehe pas de donner au pay» 
dlntrépides soldats. 



» I • . • » 
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LECHANT DES GRACES A LA PIN DU REPAS. 



Nous renderons grâces au Dieu de lassus 
De la bien venue de son filz Jésus, 
Qui nasquit de Vierge sans corruption 
Et pour nous souffrit mort et passion. 
Kiriey eleison; Kirie^ Cristey Kirie, ekison ! 

Adam, nostre père, nous meit en danger, 
De la pomme chère, qu'il voulut manger: 
Pour quoy estions tous en damnation; 
Maisle Filz Marie nous a faict pardon. — ^£tne,etc. 

Prions tous ensemble pour nostre bon roy, 
Que Dieu par sa grâce augmente la foy 
Catholicque, avecque bénédiction. 
Et voir son peuple en dévotion — Kirie, etc. 

Ores, nous prierons tous généralement 
Pour père et pour mère et pour tout parent. 
Pour ces pauvres? âmes qui sont fen prison, 
QueDieu,parsagrace, leur face pardon. — Kirie. 

Bien venus soyons, deboutz et assis, 
Les vieux et les jeunet, les grans, les petits. 
De la bonne chère Dieu remercions, 
Buvons après grâces et gaignons 
Les pardons saint Boniface. — Kirie, etc. (i) 



(t } Reims, XVP et XVII* siècles . -^Mémoires d$ J. Pusftor. 
— Travaux de C Académie de Reims, volume XXV.— La mu* 
sique de ces grâces se trouve dans le volume suivant. — 
V., t. H du Romancero de Champagne, une notable variante 
de ce vieux canlHiiie. 
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LES PATRONS DE LA CHAMPA&NE 



ORAISON A SAINT ANTOINE: 



Sâiàt Aillhoine, je te supplie , 
Deffent nous de la maladie 
Qui bTulè aui gens et piez et mains. 
Je te supplie,. glorieux sains, 
Que je èoîe en ta sainte garde, 
Que tous en voulez afranchir. 
Pourtant vous veult mon corp3 servir ; 
Car bjeû souvent je me remembre 
De ceux qui n*ont ne pie2 ne membre , 
Et en quelque part visaige, ou ne2 , 
Qui ne soient ars et brûlez 
Du cruel feu de saint Anthoine. 
Et pourtant de volonté bone» 
Saint Anthoine , vous veul donner 
Que le mien corps veuillez garder 
De bosses, de clous et d'arsures , 
Et aussi toutes créatures ; 
Et aous Boiez tous jours amis ^ 
Tant que enfin aions Paradis (1). 



(I) Seas.— XIV« siècle— Collection de M. E. Daudin. — 
Le mal de Saint-Antoine, on mal des ardens, sévissait aa 
lloyen-Age : de là celte locution : le feu Saint^Àntoine te 
<irde l Vers Vhtt 500, saint Rémi fonda à Reims une col- 
iégiaie sous Tinvocatiou do saint Antoine. En 1201 , 
^aillaume de Cbaiapagne . archevcque de Reims , en fift 
nu li6pita^ {KHir ies gens attaqués du mat Saint-Antoine. U 
iut iuppiluié en 1676. 



Digitized by VjOOQIC 



-95- 
HYMNE DE SAINT ASPAIS 



De l'an renaid^ant les calendes (1), 
Pleines d'estrenes et ifuiriendes, 
DeSbàd6M do ciel le pousteau ; 
La brume au tropique se tourne , 
Et le soleil vers nous retourne 
Pour bien-heurer cet an nouveau. . 

sainct Aspais, tô>f qu'à ta feste, 
Chascun des tiens, joiéux, s^apprèste 
A te ehanter triottiphammènt , 
Puisqu'à ce jour comblé de gloire 
Et dédié à ta mémoire , 
Tu eâ monté au firmament. 

Lors que Clotis regnoit ett FVâiice , 
Roy qui premier eut la créance 
Du vray Dieu par luy adoré , 
Que les chrestiens fort s'advancèrettt , 
Et les fleurs de lis commencèrent 
A monstrél* leur teintt sur-doré; 

Alors en FAuschoise * contuéé , 
Près^ de Thôulouse rencontrée , 
sainct ! ton aage fleurissoit 



(i) Saint Aspais, éyéque d*Eause, dans ia Noveitt|>dpttla« 
niCs naquit dans la première moitié du VI* sièclet aMiala* 
à i^^iaurs concileB et vint chercher un asile à Meluni où 
il mourut en 588, parce que* son diocèse élait envahi par 
lei Goths et le» Ariens. 
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A Elozon , cité insigne , 

Et où pour évesque très-digne 

Tout le peuplé te diei^issoit. ' 

Ainsi , prélat des plus utiles , 
Tu fus à trois de ces conciles 
Qui se tii^drent à Orléaas„ ,?. 
Ville sur la Lçire famô^se9 , 
Ainçois qui te yeid.,plus.hwï^*8f^ ' 
Convertir force mescréfinsB - < ^ .i t; 
. .' \'"u ^ 

Mais des Gptlis Vîgrméeiiiiçoleute 
Aiant, par fureur violente , 
Ton . pajis longtemps ravagé , ;. 
Tu le quitas de fascherie, , 
Pour veoir si en aultre .patrie .; ^ 
Tu ppwrrois estre SQui^é. ; /:; ; 

Tu vas droict où Dieu te pburmeine ; 
Tu costoies les bords de Seine, 
Et là maints peuples r^epngi^çi^^ • 
En fin à Melun tu t'arreste^s,. ' 
Jà esclairé des feux célestes 
Dç l'Evangile et de ^es lois. 

Car S^rotin, le grand diacre , • 
De Savinian, que Sens consacre (1), 
Y avoit jà le Christ presçhé ; 
Tu poursuis, par mesrae .industrie, . 
Et de la vieille idolastrie : ' 
Le reste est par toy arraché. 

(1) Saint Savinien, origioaire dé flVimôs, Tint prêdier 
.^Evangile dans le pays desTricasses et celui des Sénonafs. 
Sa mémoire estirénérée dans le dioccèse de Sens : un fkn-^ 
toourgdc cette ville porte son nom. * 



Digitized by 



Google 



- 97 — 

Helun donc croid à tes oracles , 
Et tu y fais de grands miracles. 
Enfin, y estant trespassé, 
A Nostre-Dame on met en terre 
Ton corps sacré, qu'un bois enserre 
Derrière l'autel enchâssé. 

sainct AspaiSy pasteur et père, 
patron aux tiens si prospère 
Dès le siècle de nos ayeux, 
Sois nous à jamais favorable « 
Et envers Dieu fay gu'exorable 
Tousjours il se rende à nos vœux (1). 



(1) Les strophes ci-d«8U8 sont l'œavrs de Séb. RouUiard, 
lié à llelun dans le XVI* siècle, mort en 1639 ; elles sont 
tirées d'uoe de ses œovres inédites, la Polhymnie, dont U 
mamisGrit fait partie du caMnet de M. Bug. GkAst. 
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. EPITRE 
DE SAINT ASPAIS A SES PAROISSIENS. 



xVutrefois de Sathati j'ay vaincu Ja iii^ice ; 
J'en ay destrui l'autel^ le feu, le sacrifice,^ 
Et dans ces mesmes lieux engagez sous la ioy, 
J'ay planté le premier, et la croix, et la foy; 
Mais il use aujourd'huy du droit de représaille ; 
Ce démon, agité du feu qui le travaille , 
A renversé mon temple et brisé ma maison, 
Pour 03ter aux fidels ma mémoire et mon nom. 
Peuple, souffrirez-vous une telle insoUence? 
Abandoiinerez-vous le soin de ma vengeance? 
Mais quoy , son attentat me touche moins que vous; 
Vous estes plus que moy Tobjet de son courroux; 
r t c'est sur vous , enfin, qu'est tombé son tonnerre , 
Quand sa fureur a mis vostre église par terre. 
Relevez-la, Crestiens, trompez vostre ennemy ! 
Que pas un d'entre vous ne demeure endormy ! 
Ce malheureux esprit, transporté de sa rage, 
N'a sans doute entrepris ce funeste ravage 
Que pour vous accuser luy-mesme au jugement, 
De n'avoir pas refait ce divin bastiment. 
Telle est de ses conseils la noire politique ; 
Tel est de ses conseils le complot diabolique. 
Qu'il est aisé, Crestiens, d'éviter ce malheur! 
Ayez pour ma demeure un peu plus de chaleur ; 
Poursuivez ardemment ce qu'un généreux zèle 
Vous a faict à l'abord entreprendre pour elle ; 
Achevez cet ouvrage, ayez en le plaisir : 
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Cest peu de commencer , si Ton ne veut finir. 
Je ne veux poinct vos biens , et mon pauvre édifice 
N'exige poinet de vous un si cher sacrifice; 
Je ne veux poinct vps fruits, vos bleds ny vos 

[maisons , 
Ny la récolte, enfin, qu'on faict dans les saisons; 
Un doublp chaque jour, un sol chaque semaine, 
Vous le pouvez donner sans vous faire une peyne. 
Ces doubles et ces sols, d'un vallet, d'un seigneur, 
D'tHi bourgeois opulent, d'un pauvre laboureur, 
Seront dans peu de temps un fond considérable. 
Qui, sans incommoder un crestien charitable, 
Relèvera mon temple, accroîtra mon honneur, 
Attirera sur vous la paix et le bonheur. 
Et, secondés surtout de mes justes prières. 
Vous donnera du ciel les grâces singulières. 
Peuple, pensez-y bien, ce peu de charité 
Vous peut donner la gloire et l'immorjtalité (1), 



(l)Noos devons ces curi^%'ver9.à robH|ECinni;eil6;M;LEnoY, 
archéologue de Melup; ils fureptécrits a la fia duXVII* mt}c, 
par un anonyme/à roccasioD de la restauration de Véglise 
Saint- Aspais. M. Maget, notaire, dépositaire des titres de 
régHse, en conserve le manuscrit. 
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ORAISON A SAINTE BARBE, 

CONTRE LE TONNERRE. 



Sainte Barbe et sainte fleur (i). 
Par la croix de mon Sauveur, 
Gardez-nous, 
Protégez-nous. 
Partout où votre nom on prononcera. 
Jamais te tonnerre ne tombera. 
Gardez-nous ! 
Protégez-nous (2) ! 



VARIANTE. 

Sainte Barbe et sainte fleur (8), 
Par la croix de mon Sauveur, 
Là où on te prononcera^ 
Jamais le tonnerre ne tombera. 



(1) GetU uinte fleur est l^aubëpine, fleur myaticfiia, 
emblème de la rirgmité, avant-courrîère an printemps, 
(i) Marne. 
(S) Ardennes. (i.* , 
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HYMNE DE SAINTE BAULDOUR. 



Chantons cette femme virile, 
Et qui soubs un sexe fragile 
Ha porté un cœur masculin; 
Cette Bauldour, saincte lumière, 
Autant en vertus la première 
Que son los n'aura point de fin. 

De Tamour de son Christ frappée^. 
Pour n'estre du monde pipée, 
Elle eut ses pompes à mespris ; 
Quitta la cour, si haulte dame, 
Affin que le Dieu qui Tenflamme 
Luy donne au ciel un meilleur prix.. 

Faisant austère pénitence 
Et ayant par longue abstinence 
Dompté son corps triomphamment, 
D'ailleurs son esprit n'ayant cure . 
Qu'à prendre angélique pasture. 
Elle est montée au firmament. 

Christ, roy de force et puissance, 
Octroyé nous la jouissance 
De nos vœux ; que saincte Bauldour, 
Royne la hault entre les grandes, 
Te présente pour nous les offrandes 
Qui luy viennent de nostre amour. 

A Dieu, de qui triple couronne 



Digitized by 



Google 



— 102 — 

Le chef vénérable environne, 
Soit gloire et honneur à jaoïais^ 
Au Fils aussi, et Paraclète, 
Qui donne sa grâce complète 
Aux esprits portez à la paix (1). 



(i) PoUiymnte pkre$tienne. Séb. Rovluard, t6i8. — Ma- 
mascrit du cabinet de M. E. Ghêst. — Sainte Bauldoar n'est 
autre que sainte Bâth»lde« reine de France. Saxonne et^ 
dans sa jeunesse, eselave, ette épousa Glovis II, dont elle 
eut trois fils. Veuve vers 656, elle fut régente du royaume 
au nom de son ûls Clotaire UL Elle lutta pendant dix ans 
contre l'ambition d'Ebroin, maire du palais; enfin, vaincue 
par ses violences, elle se retira, vers 666, dans le monastère 
deChelles, qu'elle avait fondé Cette princesse, aussi belle 
que cour^^euse, employait ses richesses à faire de bonnes 
œuvres, et surtout à racheter des esclaves. — Voir Wê de 
êainiê Bathilde, Paris^ Binet. 169i. ~- Lille, Lefort» |8i7. 
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ORAISON A SAiNT BERNARD, 

ABBÉ DE CLAIRVAUX. 



Gemme luysant, vénérable docteur, 
Mirouer d'honneur et de religion, 
saint Bernard, très diligent pasteur. 
Qui as renom. en mainte région, 
Vers toi je viens, par humble affection, 
InteiptUer ton bénigne adjutoire 
Peuir acquérir gloire «jL salvacion 
Aprts te âoors de ce bas teriitoire. 

Le lieu de ta nativité 
A esté 

Frataines, chasteau moult insigne ; 

Tes parents ont eu éharflé, 
Purité 

Et de dévotion le signe, 

ContemnanS) par œuvre divine, 
Le convive 

De mondaine prospérité, 

Prenans pour seure médecine 
Discipline 

Et volontaire povreté (1). 



(i) la Vie de saint Sernarti^ par G. F&àhuw, cha- 
noine de.Langres. -^ Troye»» Jeao Ueoq. «- Mysêirc M 
«oinf JHdiw, GARiiANi>in', W^, pnéfaoe. p. U. 
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EPISTRE DE SAINT BLAISB. 



Audite, Christi fidèles^ mirabiUa Dei. 

Seigneurs et Dames, entendez, 
Qui à bonnes œuvres tendez. 
Conter vous veii vérité pure, 
Témoignant va sainte Escripture.. 

Temporibus Mis , floruU electus a Deo Bla-- 
sius in Cappadociœ regioney vir pius et justus^ 
signa et pvodigia facieus in mrtuU Domini 
nostri Jesu^ 

En Cappadoce ot un saint homme, 
Que l'Escripture Biaise nomme^ 
, Qui en Dieu et par ses signales 
En sa vie faisoit miracles. 

Tune fidèles elegerunt antistitem; et etèctuSy 
spemens temporalia, speluncam (erarum siin 
babitandam disputant. 

Les chrestiens, qui adone fiirent, 
Pour leur évesque Teslurent (l).-. 



(t) Sèint l^iaise, é?èqiie de Sébaste, martjrrisé ver»^ 
raa tl6. — Ce fragmeai a été copié dans no manaterH? 
•oneenré à Langres avant la Rérolution^ 
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LA LÉGENDE DE SAINTE BOLOGNE. 



Réjouisses vous, Bologne : 
Vous ayet une patronne 
Qui vous donne son beau nom, 
Qui vous est de grand renom. 

Fille du seigneur de Grand, 
A peine euf-il vu Tenfant, 
Qu'il le mit chez sa nourrice. 
Qui devint sa bîen-factrt>e. 

— Souverain bonheur pour vous! 
Jésus, votre cher époux, 
De chez vous vous éloigne. 
Ma petite. Bologne. . 

Vos parens sont des payons. 
Jésus cherche les moyens 
De vous combljBr de sa gloire. 
Vous aurez la victoire. 

La fille prédestinée, 
Au bout de. la même année. 
Est portée chez ses parens , 
Qui sont au château de Grand. 

Ses parens, pleins de tendresse,. 
Luy font mille caresses, 
En embrassant leur enfant 
Des plus amoureusement^ 
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La femme, congratulée 
De ravoir bien élevée, 
Est priée de ses parens 
De la gouverner cinq ans. 

La nourrice chrétienne 
(Ces parens la croy oient payenne) 
Fait connoître à cette enfiuit 
Le grand Dieu du firmamerit. 

Ces années expirées, 
Les instructions données, 
La femme quitte Tenant, 
L'offrant ap. Tout-Puissant. 

La semeacç divine 
Dans son cœur prit racine, 
Et^luy fit tQut mépriser 
Pour sa pauyjre âme sauver. 

Dans sa chambre retir^e^ 
D'amour de Dieu enflammée, 
Elle donne; tout son temps 
A Jésus-Christ, son amant.. 

Le père, plein de tristesse. 
Ne luy fait plus de caresse^ 
Voyant ce jeune esprit 
Adorer là Jésus-Christ. 

Le roy de Metz est chrétien : 
Il deffend à tous payens 
De. tourmenter les fidèles 
Et renverser Jes autels. 



De Grand, comme 3on sujet^ 



i.i 
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Informé de ce décret, 

Ne sçait quel party prendre 

Afin de la surprendre. 

Dans eette circonstance, 
Son esprit flattant balance, 
De chez luy là met dehors , 
L'abandonnant à son sort. 

Dieu du ciel, considérez 
La colère et le procédé. 
L'épouvantable folie 
D'un père, qui sop sang oublie. 

Elle suit un chemin 
Où la ôi^nduit son destin, 
Se rend Chez sa nourrice, 
Toute éplorée et toute triste. 

La femme, bien étonnée 
De la voir ain^i chassée, 
La reçoit avec plaisir. 
Se chargeant de la nourrir. 

La nourrice est bergère. 
Bologne lui dit : — Ma mère, 
Aux champs f iray avec vous, 
Je vous suivray partout. 

La femme, le lendemain, 
Prend Bologne par là main ; 
Ainsi, plus d'une année, 
Toujours fut-elle emmenée. 

Le général Ptoloméè, 
A la tête de son armée, 



Digitized by 



Google 



— 408 — 

Passant par ce beau pays, 
La vit gardant les brebis. 

D'un air gay il fut à elle : 

— Ah ! bonjour, dit-il, la belle. 
Longtemps la considéra. 

Et son cœur luy demanda. 

-^ Mon cœur, luy dit Bologne, 
Et mon corps et ma personne 
Sont à Jésus, mon époux. 
Que j'ay préféré à vous. 

Ptolomée, en colère, 
Luy demande où est son père. 

— Ah! il règne dans les cieux^ 
Dit-elle, les larmes aux yem. 

— Vous n'avez pas le bon sens 
De chercher un autre amant I 

Je vous offre ma couronne, 
Mon cœur et ma personne! 

— Mon party est déjà pris : 
Mon époux est Jésus-Christ. 
Donnez à d'autres personnes 
Votre cœur et vos couronnes. 

Il est au désespoir 
De n'avoir pas la victoire ; 
Il change t^ut à l'instant 
Son grand amour en tourment» 

Sur-le-champ il ordonne. 
Qu'on ait à lier Bologne, 
Et luy fait casser les dents, . 
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Pour commencer ses tourmens. 

Le premier grand supplice 
Estl'essay de sa malice; 
A ces douloureux momens 
Succèdent d'autres tourmens. 

Su"^ un chevalet montée, 
De dents de fer déchirée, 
On luy brûle les deux flancs 
Avec des flambeaux ardens. 

On la met dans un tonneau 
Rempli de cailloux et d'eau, 
Tout hérissé de pointes, 
Qui mettent en lambeaux la sainte. 

On roule donc le tonneau 
Sur de Raucourt le coteau. 
Les soldats de leurs huées 
Font re^ntir les vallées. 

Le prince, d'un œil content, 
Voit l'affreux tonneau roulant, 
Qui charie la sainte vierge 
Jusqu'au bord de la rivière. 

Là on deffonce la tonne : 
On voit la jeune Bologne 
Sortir de l'affreux tonneau, 
Levant les deux yeux en haut. 

Elle prie, comme Judith, 
D'Israël la favorite. 
De triompher du tyran 
Et surmonter son tourment. 
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Se tournant vers PtolQmée : 
— Ame perdue et condamnée, 
Si tu as soif de mon sang, 
Bois, le voilà roîsselaat ! 

Ouvre, si tu veux^ las yeiHs 1 
Vois, comme de toy, de tes dieux 
Triomphe ma jeunesse, 
Que tu ne crois que foibletie; 

— Avise-toy, Bologne t 
Encore un quart-d'heure je donne ; 
Si tu B^adores pas nies dieux, 

La mort fermera tes yeux. 

— Tous tesdîfQx sont'dM4éoions: 
Un jour, te tourmenteront. 

Mets le comUé à ta folie, 
Si tu veux m'ôter la vie. 

— Voici le dernier supplice 
Qu'il faut que tu subisses! 
Le tyran n'est pas contant 
Qu'il n'ait versé tout son sang. 

Dans son conseil il arrête 
Qu'on lui coupe la tête. 
Son martyre est consommé, 
Et le tyran contenté. 

Merveille surprenante, 
En ses mains sa tête sanglante, 
La Marne elle traversa. 
Et à deux cents pas expira. 

On voit encore les endroits. 
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Parmi les autres deux croix, 
Oà cette âme bi^aimé^ 
A été martyrisée. 

Notre chère protectrice, 
Soyez-nous toujours propice ! 
Ne nous délaissez jamsûs : 
Finis seront nos souhaits (1). 



(I) Chaumont, G. BridoD. ^ Co)|ectien éeM. ÇUBiiAifiiKT. 

— Sainte Bologne, fêtée le 46 Octobre, naquit a Grand, en 
Lorraine. Ptolomée, lieutenant de Julien l'Apostat, voulut 
la séduire : irrité par ses reùis, il lui fit mb\x le» plus cruels 
supplices. Les eaux de la llariket d^n^ jeiBCi^lI^.s^n corps 
fut jetéy la déposèrent prc» de Darthc- ;Le lieu où elle fut 
inhumée, indiqué par des croix, devint un village qui prit 
son nom. Leeardtnal de Bar, en UiS, mit ies restes dans 
une châsse brisée en t793> Ses reliques ont été sauvées. 

— Vie du saintt du difçiêp 4^. Ii9n§rtt^QtPià§é, 1855. 



'-.'» ...1 
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LA QUÊTE DE SAINTE CATHEWNE, 



Sainte Catherine 
Etait fiUe d'un roi ; 
Son père était payen , 
Sa mère ne l'était pas. 

Ave, Maria! Sancta Catharinal 

Un jour, dans ses prières, 
Son père la regarda 
En lui disant : — Ma ôlle, 
Que faites-vous donc là? — Ave, etc. 

— J'adore le Sauveur, 
Le Sauveur que voilai 
— Adore plutôt, ma fllle, 
Adore celui-1^. — Ave, etc. 

Son père la fit prendre, 
Aux bourreaiuL la mena. 
On la mit sur la roue : 
La roue ne tourna pas. — Aœ, etc. 

Quatre anges descendirent 
Du ciel en chantant; 
Au ciel la ravirent 
Disant: — AUeluia! — Ave, etc. (1) 



(1 ) MODlagne àê Mmi. — Ces eoaplets sont des lambtauz 
d*niie vieille légende. Les jeanee filles qui les dMiatent de 
porte en porte, le jour de la Sainte-Catherine, tiennent 
chacune une baguette ornée de rubans et de fruits sauvages. 
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LE JOUR DE LA SAINTE-CATHERINE, 



Sainte Catherine 
Etait fille de roi; 
Son père était payen. 
Sa mère ne Tétait pas. 

Ave^ Mariai Sancta Cathartna! 

Toujours sa bonne mère 
Lui répétait tout l)as : 
— Endure, Catherine, endure : 
Couronnée tu seras. — Ave^ etc. 



An sommet est ane pomme, dans laquelle on fait entrer 
les mennes monnaies qu'on lenr donne, n existe une longue 
légende rimée de sainte Catherine, composée par Victor 
Monnard (d'Orpierre) et publiée à Mets ^ nous en citerons 
«es trois couplets : 

Aussi, dans toute la Orèce, 
En cette sainte on eut foi. 
âe qui si fort intéresse 
Lools IX, trèi-pieui roi. 
Que dans l'Eglise latine. 
Et surtout au ^eu du Val, 
Fit admettre Catherine 
Par un saint décret royal. 

Depuis lors elle protéfe 
Avec spécialité 
La belle nation française» 
Et surtout la royauté.- 
€ar c'est elle qui oonseiU* 
A Jeanne de Domremy 
D'opérer uno BMrreillo, 

40 
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Un ange descend du ciel , 
Chantant: --Alléluia!' 
En^mr^y, Gatherme^ endure^ : . 
Couronnée tu seras. — Ave, etc. 

— Mais, pour ton maudit père, 
A l'enfer il ira; 
Mais, pour ta bonne mère, 
En Paradis elle ira. — Ave, etd. (1) 



Ea chassant TÀDglais d'ici. 

Depuis ce jour mémorable. 

Les Glles des pposions 

Se mettent sous son vocable 

Ou sous sa prô^ectiok ; 

Et le vittlMitiq tle NEd^'^tthre*"^ 

JEUes iie'manqueal jamais, 

Soit dehors, soit dans leur chambre, 

De la fêter désormais, 
(t) Canton ^dç Qivet (Arcjennes), — Collection de M. j^oior. 
— C^ fragnoè^-t de légende est chanté^ le S5 Novemîbrei ^r 
dés jeunes fiiiés qui quêtent. 
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ORAISON A SAINT CHRISTOFLB. 



SialntChristôfle, martîr très db'ubt, . 
Priez le^Roy des roys pour nous, ; 
Affin que nous puissions venir . ; 
Au règne qui ne peuit finir. 
Dieu tout paissant, Roy pardurable, 
Qui' en vos gloire permanable 
Faites Christofle par martire 
Venir, je vous supplie. Sire, 
Que ainsi que la Saincte Escripture 
Tesmoigne de vérité pure, i « 

Qtie qui son ymaige regarde, 
De maulvais esperit n*a garde, 
Ni de langueur celle journée.. 
€este grâce lui fut donnée 
De vous le jour qu'il receut mort. 
Et qui de luy servir se effort, 
11 n'a garde de mort subite; 
Par»vostre grâce il se en respite. 
Et qui de bon cuer le requiert. 
En ha tantost cela que il quiert. 
Et vous, doux Dieu, par les mérites 
Du saint, qui ne sont pas petites. 
Quant roy des martirs le nommastes, 
Et par luy grans vertus monstrates, 
VeuUez moy garder corps et ame 
D'anemy et de tout diffame, 
De péchié et de maladie. 
Doux saint Christofle, je vous prie 
Que à Dieu me veullez recorder, 



Digitized by 



Google 



— 146 — 

Comme est vray que soy fist porter 
A TOUS, cil qui en crois fut mis, 
Pour dechasser nos ennemis 
Et visibles et invisibles, 
Et trestoutes choses terribles. 
A Dieu recommande et à vous 
M*ame, mon corps et mes biens tous. 
Deffendez moy, amy de Dieu, 
Icy et en tout aultre lieu, 
Et aux âmes de nos amis, 
Qui sont en Taultre siècle mis, 
Doux Dieu, soiez leur débonnaire^ 
Que avoir puissions vostre repaire (1). 



(1) Seai. — XIV" siècle. — Collection de M- B. Davoin. 
«- Saint Christophe fut martyrisé sous Oécius^' -« Dans 
presque toutes les églises de Champagne^ on voyait nne 
statue de saint Christophe, d'une grande taille, portant 
4e petit enfant Jésus : c'était \à traduction, en pierre 
d*une vieille légende. 
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LA PROSE DE SAINTE COLOMBE. 



Que ce chœur tout joyeux d'une vierge fa- 
Chante Tillustre nom, la foy victorieuse , [meuse 

Les chastes mœurs et les combats. 
Colombe est son nom, qui, dans son origine, 
Présage, par le don d'une grâce divine, 
D'un si doux nom les doux appas. 

Ses charmes sont si grands et sa beauté si 

[rare, 
Que le roy cède auxloys dont son esprit s'empare, 

Pour obtenir à ses attraits 
La grâce qu'il chérit : Colombe la méprise. 
Le seul intérieur charme sa convoitise 
_Et fait l'objet de ses souhaits. 

César, pour attirer sur son fils ses caresses, 
Cherche î la captiver sous l'espoir des pro- 
D'avoir un mariage heureux. [messes 
Colombe ne veut pas souffrir cette alliance : 
Elle adore un époux auquel, par préférence. 
Elle veut consacrer ses vœux. 

On prétend qu'aux autels elle offre ses hom- 

[mages, 
Qu'elle adore les dieux, vénère leurs images 

Comme ces faux adorateurs : 
Colombe ne le peut, mais plutôt elle abhorre 
Ces fausses déités. Le seul Dieu qu'elle honore 
Mérite des véonérateurs. 
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On Texpose aux désirs d'un infâme adultère; 
Mais le ciel empêche ce dessein téméraire 

Par r^lfet d'iyi |^\4$saàt^ so^we : • • 
Car une ourse, à Tinstant, parut toute en furie^ 
Pour venger l'attentat qu'avoit fait cet impie 

Contre de si chastes amours. 

Colombe, Sont le nom riè respire que graeè, 
Ne peut espérer qu'on venge cette audace 

Sans blesser sa simplicité; 
Mais Colombe, sans fiel, du miel de sa parole 
Appaise la fureur dé l'ourse, qui s'immole 
Pour venger son intégrité. 

On voit d'un grand bûcher les flammes ir- 

[ritées ^ 
Colombe et l'ourse sont ensemble destinées 

A souffrir cet embrasement : [teintes. 
Les fkmmjes,néantmoins;ne leur font point d'at* 
Mais des pluyes du ciel elles furent éteinles^, 
Par un prodige surprenant. 

On la conduit enfin pour im nouveau mp- 

[plice. 
Elle veuli, par son sang*, maintenir la justice' 

Dwfi la sainteté de ses Ioîk; 
Elle imite^ en mourant, (jUi serpeot la ppudenoe, 
Car, exposant son corps au glaive de souffrwce,. 
De son chef elle conserve les droits. 

Cûkumbe, qui soumet sa vie à cet outrage, 
De sa sinipUcité veut rendre témoignage r 

Elle prie poMr;ses bourreaux. [vietoire 
Dans ee dernier combat , TÂm prévient %u 
Et lay . fait èsp^er, pour comble de sa gloiipa, 

La couronne de sestravanx. 
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Tout le cours ^ ça vie e^t ittustre ^Hnmi^ 

[yâcles, 
Et n'est pas moins eélèl)i;e aiqoufd-bui qu'au- 

[trefois, 
Puisque, depuis sa mort, par de nouveaux spee- 

ftacles, 
Son pouvoir a paru au peuple Sénonois^ 

L6$ bestes, en sa vie, à ses loys sont soumises ; 
Un bœuf, après sa mort, fait hommage à son 

[corp^ 
Et son $ang ennoblit ses saintes entreprises, 
Faisant un clairvoyant d'un aveugle pour lors. 

Vierge d'un chaste sang saintement erapour- 

Martyre, dont l'amour a maintenu ses vo^x. 
Recevez nos respects. Colombe bien-aimée, 
Que la. rose et le lys couronnent dans les cieu;x. 

]H[ontrez à voç cliens l'effet de vos suffrage ; 
Vierge, épurez nos cœurs du don de chasteté ; 
Martyre.de l'amour, enflammez nos courâgeà; 
Cp)om}}e, donnez-nous votre simplicité. 

L'adultère, vaincu par l'ourse furieuse , 
Voulant suivre vos lois, adore vos lauriers ; 
Et vous, par ces beaux feux tous chastes et 

[entiers 
Dont brûloit votre cœur^fustes victorieuse 
Et du monde et de ses braziers. 

Faites encore aujourd'hui régner cette puis- 
Et triomphez icy, malgré vos ennemis ; [sance. 
Retirez de leurs mains ceux qui vous sont 

[soumis, 
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Et qu^ils ne sentent point l'effort de leur yen- 
Pdr des supplices infinis. [geance 

Ainsi soit-il (1)! 



(1) Office de sainte Colombe, première martyre des vierges 
de France, patronne des Sénonois, traduit ea français. — 
Manuscrit de il68. -- A la suite est la légende de sainte 
Coloml)e; en voici l'analyse : Fille d'un roi d'Espagne 
païen, à la voix du ciel, elle embrassa la vraie religion et 
quitta ses parents, qui refusèrent de se convertir. Elle 
fut baptisée à Vienne, en Dauphiné, et se rendit à Sads pour 
travailler à consolider Toeuvre commencée par saint Savi- 
nien et saint Potentien. — En ce temps-là, l'empereur Au* 
rélien vini à Sens persécuter les chrétiens. Le& Sep- 
tembre 275, plusieurs d'entre eux reçurent les palmes du 
martyre. Ce jour-là , Colombe fut épargnée. L'empereur, 
frappé de sa beauté, voulut la ramener au culte des idoles 
et la marier à son fils : elle résista. Conduite à l'amphi- 
théâtre de Sens, elle fut livrée à la brutalité d'un déhanché 
nommé Baruche. Une ourse vint la délivrer. La bête féroce 
eût dévoré le séducteur, si la sainte n'eût intercédé pour IuL 
Baruche se fait chrétien et l'ourse ne quitte plus Colombe. 
L'empereur fait mettre le feu à. sa prison, mais ranimai sort 
sans peine de l'enceinte de feu qui l'environne : la pluie 
du ciel éteint l'incendie. Enfin l'empereur fit décapiter 
Colombe. Elle mourut en pardonnant à ses bourreaux, le 
SI Décembre 275. L'intrépide jeune fille est vénérée comme 
la patronne de la ville de Sens, comme celle des jeunes filles, 
françaises. 
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L'HYMNE DE SAINtE COLOMBE. 



Publiez^ SénonoiSy par ces vers les louanges 
De Colombe, dont les amours 
Méritent les respects des lieux les plus étranges 
Où le soleil finit et commence son cours. 

Elle confesse un Dieu, lequel, par sa puis- 
Â formé de rien TUnivers, [sance, 

Et mé{ffise ces dieux que Thumaine insolence 
Forme pour leur offrir des hommages divers. 

Elle annonce Jésus, fils d'une Vierge mère» 
Que l'Espagne ne jpeut soufiùrir. 
Colombe, de regret, quitte son propre père, 
Et loing de ses parens vient icy s'establir. 

César en est épris et lui faisoit promesse • 
La rechercher pour Tépouser; 
Mais la sainte voit bien le piège qu'on lui dresse, 
Et son cœur est trop pur pour ne pas l'éviter. 

Du ciel, en même temps, l'Incarné sur la terre 
Lui fait descendre ses faveurs. 
Elle appaise Aurélien et dompte l'adultère, 
Et du bûcher ardent maîtrise les rigueurs. 

Ainsy ce nouveau Roy, qui couchoît sur la 
Pour nous montrer sa pureté, [dure. 
Pour toujours maintenir sa Colombe plus pure, 
Luy faisoit refuser le lit de volupté. 
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Cependant que du glaive on luy tranche la 

Le ciel lui prépare son prix; [teste. 

Et tous les yejdheureût, r^biiig de sa con- 

[queste, 
S'accordent aux concerts des célestes esprits. 

Qu'en la terre et au ciel un chascun te ré- 
Jésus, qu'une Vierge a produit^; ' Jvère, 
Adorons le Seigneur, auteur de ce mystère. 
Et prions FEsprit-Saint d'en mériter le fruit» 
Ainsi soit-il(4). 



' (1) Le martyre de sainte Colombe eut ileu à S.OOO pas de 
Ia9(ill0 ila?fieQ8»;iBr la voie viLppieime. Aabert, «^ des 
Sônpm^p fpgda*4it*aw, ver«276,lepr^er')[|^astèj^f«i 
porta le nom de la sainte. Il fut rebâti sous Giotaire II et 
Dagobert (640-645), et soumis à la règle de saint Benoît — 
Veûiïo, 49* archevêque de Sens, mit tes reliques de sainte 
Colombe dans 4xne ehâsse. L^ pape Aleiaodre SI, le as 
Mars ^'If^. ^ ^t une fi04iveUe tranplaiion. \\ y «liait À 
Sens une ,4sligG de Sainte-Colombe au lieu où la sain^ fi^i 
mise en prison. Une autre chapelle, dite de Sainte-Colombe- 
la-Petite, marquait la place où elle fat décapitée, près de la 
fonUdiM d'ÀBoa ; elle fat détruite par les Anglais et reb&tie 
en 1553. 
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Or, doutez la vie 
Du fameux srint Crépin; 
Elle se trouve uiïie 
Au grand saint Crépinien. 
Tous deux, pour un métier, 
Quittèrent leur *famiBe, 
Et furent cordonniers 
Pour prêcher ï'Evangile. 

Ils étaient gentîléhommeiS 
De preniière maison ; 
Mais ils quittèrent Rome 
Pour venir à Soi^sons. 
Loin de chausser les pieds, 
Dans leur propre boutique 
On trouvait^ pour souliers, 
La perle évangélique. 

Le bruit (]te Içurs conquêtes 
Parvint à FempjBreur; 
Il jura, sur sa tjête. 
De venger son hopjjeur : 
— Qu'ils viempient devant moi! 
Malheur à tout rebelle! 
Quand je fois unç loi, 
Qu'on ne subisse quelle! 

Il voulut, par promesses, 
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Tenter auparavant; 

Il offrit des largesses, 

Des emplois, des présens : 

— Les biens qu'on vous promet 

Sont des biens trés-frivoles ; 

Acceptez ines bienfaits. 

Encensez nos idoles. 

— Aveugle et misérable. 
Reconnais ton erreur! 
Du seul Dieu véritable 
Nous sommes serviteurs. 
Cette religion, 
L'objet de tes insultes. 
Fleurira tout de bon, 
Aux vœux de tous les justes. 

Le prévôt Rictouarre, 
Pour complaire au tyran. 
Invente les plus rares, 
Les plus cruels tourmens. 
Il leur meurtrit le dos, 
La face contre terre, 
Et découvre leurs os 
En arrachant leur chair. 

Sur leurs corps il déploie 
Les tourmens de l'enfer, 
Et met des corroies 
Et des ongles de fer ; 
A des meules liés. 
Ou bien par la froidure, 
n veut qu'ils soient noyés; 
La saison était dure. 

En b»ns Teau fut changée, 
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Et le froid en chaleur; 
Les meules, déchargées 
Sans aucune douleur; . 
Et, sans le moindre effort, 
Ils gagnent l'autre rive, 
Et parviennent au port 
Sans que mal leur arrive. 

Mais dans une chaudière 
Pleine de plomb fondu, 
Le prévôt, en colère, 
Met leurs corps étendus. 
— Seigneur, exaucez-nous! 
C'est là notre espérance : 
Un seul regard de vous, 
Nous aurons délivrance. 

A peine le cantique, 
Qu'une goutte de plomb, 
De ce diabolique. 
Rejaillit dans le front ; 
Par Tœil qu'il lui creva, 
Il perdit la lumière ; 
Très-heureux, il pensa 
A son heure dernière. 

Mais, toujours plein d'audace, 
Il jura, par ses dieux, 
Qu'il confondra la race 
De tout séditieux ; 
Pleine d'huile et de poix, 
Une cuve bouillante, 
Pour leur couper la voix. 
Sont les maux qu'il invente. 

Le prévôt a beau feire, 
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Pas de cris de doiiAâul'; 
Les sainte foBi \mr prière : 
— DélivrezHieikfi^ Seigaeur! 
Gonfondeâs dtt ptêiM 
La malice profendcf ; 
Vous le po«?ez d'un raol : 
Vous avesi ùii le nioade^ 

La piiére finie^ 
De rage , le tyraa, 
Poussé par la folie, 
Ou plutôt par Satan^ 
Se jeta daus le feu 
Qu'il alluma lui-même. 
Et périt daas ce lieu 
Témoin de ses blasphèmes. 

Après ces mkxw éirMges, . 
La divinel bratér^ 
Avertit par un aenge 
Qu'ils soieinâéfca]^il6»t^ 
Le lendemahr matiti, 
Leurs deux téteà trah^éèi^ 
Furent d'antam Èbudaftn 
De lauriers courohné^; . 

' Vb.yièillar4;déarépil)ô 
De Dieu reçut Favt» .: 
De déposer de stitef 
Leurs corps en son-lb^is. 
Soudain^, avec sa seturi 
n commence rou^^tragë ; 
Le fardeaux, sans malfaevr^ 
S'éloigne dû tlvagei 

Pour seei^Qder leur zèle, 
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Tout exjjrçs, dans ce lieja» 
Une simple nacelle 
Fut conduite par Dieu; 
Contre le fil de l'eau, . 
Sans le besoin de rames. 
Elle arrive au tombeau 
Que firent ces bonnes âmes. 

Quand la paix fut rendue 
Par le bon Constantin, 
H» mirent à la vue 
Les corps de ces deux saints; 
Et bientôt dans Soissons, 
Un temple magnifique,. 
A«i lieu d-uue maison, 
Recela ces reliques. 

Là, de nombreux miracles 
S'opèrent tous les jours ; 
Ils sont en grand spectacle 
Pour la ville et la cour; 
Mais le plus surprenant, 
Ce fut à leur entrée, 
Sur un petit* enfant; 
La chose est assurée. 

Sourd et muet de naissance, 
^Un pauvre malheureux 
Avait de plus souffrance 
D'être aveugle et boiteux. 
n entendit, parla. 
Aux yeux de l'assemblée; 
Il vit, et droit marcha 
Dans la maison sacrée. 

Comme ils étaient, de Rome, 
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Les Romains firent tant 
Que les deux gentilshommes 
Sont près de saint Laurent. 
C'est là, depuis ce jour, 
Qu'ils reposent encore, 
En exauçant toujours 
Celui qui les implore (1). 



(1) Saint Grépio et saint Grépidien vinrent prêcher le 
christianisme dans le VenoAn^cMs. ^ De' Saint-Qoentin, 
ils se rendirent à Sciissons. où ils exercèrent la profession de 
cordonnier. Rictiu? Varus» préfet du prétoire, dont la rési- 
denoe était, dit-on, à Bazoches, entre Fismes et Braine, les 
fit décapiter vers 887. — l^ar légende a footnli le sujet d^nii 
mystère publié par BIM* Dessales et ChabailU^ en .483«. 
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A SAINT DUWEH„.ÉVÊQUE DE LANGaES. 



Martin:de graii([ wcitôidléf ■'• 
Qui jadis soufris^pasétoli 
Par rinîque perversité • 
De Croscus, plain* d'infedâcrn, 
Toute la congrégaci(m;! ' 
Qui en 46a service se fonder 
PréseKe déda mort secondé I 



. M 



Préserve de la mort seconde 
Les détôlz qui te font honneur; 
Et.s'îl y a ùulerrabonde, . 

Fay que toute grâce y babonde, 
Pour complaire au douh Créateur. 
Tu es tousjours nostré pasteur^ 
Toy qui es et qui «as esté 
Martir de grant auctorité ! 

Martirde grant auctorîté, • 
Par ta glorifica^on, 
Veul maintenir la cité 
De 'Lengres en prospérité; 
Sans quelque tribulàcion ; . 
Et ceuh qui ont dévocion 
Devant ta châsse pure et monde, 
Préserve de la mort seconde ! 

Préserve delà mort seconde 
Nous, qui te servons de bon cueur; 

il 
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Car l'ennemy très ftiribonde 
Tousjours est prest et sitibonde 
Pour nous boi^. fi^ ^quelque erreur. 
Gardez nous peulx dé cest horreur , 
Toy, qui es tousjours répttté 
Ifartirde grantauctorilé! 

Martir de grant auctorité, 
Maintiensisoubv ta. protection . 
Ta noble confraternité, 
Qui est fondée éH obarité, 
En amour et diteetion ; 
Tous ceulx qui<>nt affliction 
D'y laisser des biens de ce monde^ • • 
Préservé dé la niort seconde (1 ) ! 



(i) Cette pièce^t^xtraiUdela VU$t PQéHi^4$ Mén- 
migneur taini Didier, martir et évéqu^ de Zon^Mi ,,|MibUéb 
par M. J. Carnandet. Langres, t8:>5, p. 486.— Ce mystère 
fut composé, vers lIM, par G. Flameng« chanoine dé Lan- 
gree." Sait^ Uidier» »4 près es Gènes/ était laboore&r : la 
voix du ciel et un miracle le, désîgaèrent pour être élu troi- 
sième évéque de Langr^. La date de ces CaiU est . incer- 
taine: nous renvoyons le lecteur à Fintéressanie préface 
de M. Carnandet* et, eèmmte lui, nous plaçons l*étection 
de saint Didier vers le milieu du III* siècle. Vers 264, les 
Vandales, commandés .parieur roi.Croeas, enya)hirent la 
Champagne. Le courageux évèque voulut .désâaner.la fu* 
reur des barbares : ils ne Técoutèrent pas. saccagèrent la 
ville et décapitèrent le prélat.— Son corps ftkt inhumé dans 
une église qui porta s^ nom, et 4|tti cet au|<ftirdrhui le 
musée lapidaire de Langres.. Ses reliques, furent psesque 
toutes anéanties en 179^. 



Digitized by 



Google 



— 431 — 

oRÀîsoN .; 

A SAINT DnN&R,^ ÊVÊQUi! DE LANGUES. 



Pasteur d^^ &oi^, -, 
Miroir de beauté, 
Hartir d'efificasse, 
Vers la Déilé, 

Vers la Majest4., . . ; * , 
Impètre nous g^ràce! 

La cité foulée,, . . . . 
Si très désolée 
Que c'est grant horreur, 
Soit par.tpi saulvée, . •' 
Nette et conservée ♦. 

De tout déshonneur! 

Digne pasteur, en gloire florissant, 
Requier à Dieu tout bon et tout puissant 
Que nous oetroyt un gracieulx prélat! 
Vuelle garder, ô martir triumphant. 
Le beau clergé comme ton propre enfiint, 
Les bons bourgeoys et tout le pays plat ! 

Nous te supplyons 
Et de cueur pryons 
Que tousjours t'ayons 
Pour patron et Tarde. 
L'église rendon ^ 
La ville fondons 



Digitized by 



Google 



— 432 — 

Et recommandons 
En ta saulve garde. 

Gemme luysapt^^ro^.clàre et florie. 
Veuillez toasjours garder chevalerie 
Et maintenir l^stert de geitillasse; 
Les bons marchans aussi n'obliez mye^ 
Ne laboureurs, qui tiennent prud'ommye; 
Mais priez lieu que nul mal ne les blesse. 

Dames, damoiselles, ^ '. 
Avec leurs séquelles,; 
Mignonnes et belles, 
Veuillez maintenir; .; 
Veuves et puceDes, 
Serves et ancdtes; 
En douleurs moi*telles 
Ne soufiFrez venir, (1) ' .^ 



(t) La ViBi$ Passion àe Mùnteigniar êaini 'tHdUr, èvi- 






. " '. >\ ■ \\y 



T '.; 
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HYMNE DE SAINT EDME DE PaNTIGNY. 



Ce Dieu doimeur dbi récompense; 
Et de qui la bonté' immense^ 
Jamais aux siens n'ha défeilly, 
Met sainct Edme en joie prospère, 
Le tirant du lac de misère 
Auquel il s^estdit envieilly. 

Vôicy donc un jour d'allégresse, ^ 
Et auquelon doit faire presse 
A louer sainct Edme hàultement. 
Et à sa feste solemnelle, 
Implorer l'Essence étemelle \ 

Par son moien dévotement, 

A quoi puisque cette heure invite » 
n fault que tout c&restien s'acquicte 
Alaigrement dé ce debvoir^. 
Et, pour sortir de ces fondrières, 
Tasche^ pai* ses vœux et prières, 
Sainct Çdme à son aide esmouroir. 

Ce sainct, qui volontiers embrasse 
Tous ceux qui réclament sa grace^ 
Les sauvera d'affliction. 
Et du Christ, autheur des lumières, 
Sçaura de leurs coulpes meurtrières 
Leur obtenir réiçission. 

Et en oultre le Paraclète 
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Vouldra d'une grâce complète 

Se fondre es vaisseaux de leurs cueurs. 

Qui jadis des premiers fideUes 

Reuditi p^ vives esti^cell^s. 

Les esprits du monde vaincueurs. 

sainct, nostre espoir, nostre asyle , 
A nous ouïr rends toy facile, 
Quand nous t*eslevons nostre voix ; 
Et contre ceux de (}ui la rage ■ 
Machine de nou$ faire oukrageç . 
Sers nou&.4'espée et de pavois. * 

Tu es si puissant en miracles , 
Et sy vrais on void tes* oracles , 
Qu'on doibt croire opéref en ,toy 
Ce Fils de Dieu,cefr^d tCessiet . '' 
A qui la Judée endurcie 
Ne voulut onc ad jouster foy. . . „ . 

Et néantnioins, bien qtf incrédule. 
En ce temps, ne feroit scrupule. 
Ses merveilles a.ppercevant, 
De venir à résipiscence 
Et dé rabatre Tinsolence, 
Qui par trop s'aUoit relevant, 

Honnenr à toy, Majesté saincte; 
En un de trois esgàux enceinetei ^ 
Qui n'as eu de commencement, 
Et dont sans fin vivra la gloire^ 
Laquelle, aux saincts moins que ndtoiire , 
Excède l'humain pensement (i). 



(1) Saint Edme/ ou Bdmont, iié en Angleterre, dans le 
XUI« siècle, professear de bclieff-lettresi à Paris, ircWdqae 
de Canlorbéry, prédicateur des croiiadei, finit par se retirer 
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ORAISON A SAINT ETIENNE. i 



Saint Etienne {i\ grand aihi de^Diea, 
Conservez les vignes d'Epineu (^. 
Préservez-les de la gelée ; 
Car les femmes aiment la trempée. 



à l'abbaye de PontigDy» fondée par Thibaal 11, eonilt de 
Ghampagne» pais à Soisy, près Proyins* où U moarut es 
lut. — Son ooenr et ses entrailles étaient conservés dans 
nne châsse, dans l'église Saint-Jacques de Provins. ^ Il a 
laissé plusieurs ouvrages. — On conservait à Pontigny ses 
reliques, son calidé, son anneau et sa patène.— Voir Vie de 
Mfnr Bdmê, Auxerre, 176S, in-lt. — Cette oraison est 
tirée de la PolkymnU eAréNimiie de S. Rodixiau^ cabinet 
de M. E. GiÉsT. « 

(t) Saint Etienne, premier martyr chrélkUt tué par lai 
Juifs, neuf mois après la mort de Jésua-Christ. 

(S) Epineuir, près Tonnerre.-- Collection deM. La Maisym. 
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L'ÉPISTRIMMÎ' MONSffiro SAINT Ï25TIENNE; 



Vous enlendez à ce sermoa,. 
Et clercs et lays toijs environ ; 
Conter vous veiix la passion 
De saint Estlenne le baron, 
Comment et par quel méprison 
., . Le Japidèrent les. félons, 

Pour Jésus-Christ et pour son nom : 
• Le sçaurez bien en la leçon. 

Lectio Actuum Apostolorutn. 

Cette leçon, que cy vous list, 
Saint Luc s'appelle, qui la fist, 
'^ L'uti des apostres Jésus-Christ: 
Le Saint Esprit si lui apprist. . 

In diebus illis. 

- Ce fut en un jour ^jle pitié, 
En temps de grâce et de bonté,. 
Que Dieu, par sa grant charité,. 
Receut mort pour chrestienté ; 
En iceux jours bien eurez. 
Les apostres de Dieu aimez 
Ont saint Estienne ordonné 
Pour prescher foy et vérité. 

Stephanus plenus gratia et fortiiudine fade- 
bat prodigia et signa magna in poptih^ 
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SaiJQt fiiiimlie,' dont je vou&xhante, 
Plemi de :grftèe et de ve^ugrande, 
Faisoit ail } peuple meiseréant - • / 
Miracles grande, en Bieù preschânt 
Et chrestientè'annonçai'it. - 

Surrexeruni autem quidam de synagoga , 
qufB^appellabcUw Libertinorum et Cyreneorum, 
et Alexandrinôrum, et eorum qui eiroM in Cilir 
cia et Asia, disputantes cum Stephano, 

Les Pharisiens l'ont renoncé, 
Qui de la ioy sont |dus prisez : 
Vers le mjartyr sont adrescez, 
Et luy disputent, touts irés. 

Et non poterant resistere sapientiœ et spiritui, 
qui loquebatur. 

. . MSaîintEstienne rien nedoutoit: 
Le Fils de Dieu le confort oit, 
Le Saint Esprit à lui parloit, 
Qui ce qu'il dit lui enseignoit. 
Au grand seos, qu'il luy insfÂroit, 
Nul d'eux résister n'y. pouvoit; 

Audientes autem hœCy dissecabantur cordibus 
suis et stridebdnt dentibus in eum. 

Quand ce ouyt la pute gent, '- 
Du deuil ont moût le cuer dolent. 
Tant leur, supporte mautalent, 
Qu'ensemble grinçoîent les dents. 

Cum autem 'essei StejAanus pletius Spiritu 
^Sancto, intendens in cœlum, vidit gtoriam Dei 
et Jesum stantem aJdextris tnrtuHs Dei, et ait : 
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Qr. entende? idu saint martyr t 
Chiandil j^pfeindu Saîlit£i]^ . - 

Kegarde en bant et voit partir 
Le ciel sur lui à s'ouvrir, 
La glaire de Dieu i veBir, * 
Dont de parler ne peut tenir. 

J^eee video c(Bbs apertos et FiUum Immis 
stantem a desiris virtutisDei. . 

La gloire voy Nostre Seigneor, 
Et de Jésus Christ, mon sauveur, 
A la dettre mon Créateur. 
Oray grande joie sansdoleur. 
Car je vois ce que j'adeur, 
Qui est loyer de mon labeur. 

Exclamantes (mtem voce magna, continueront 
aures suas et im/petum fecerunt unanimiter in 
eum. , . 

Quand du Fils de Dieu ouyrént parler. 
Tout commencèrent àforceûer, 
Les oreilles à estoupper : ' 
Plus ne le peuvent écouter; 
Assaut lui font pour le tuer^ 
Et les attend comme franc chevalier : 
' Bien peut soufirir et endurer, 
Qui voit Dieu, qui le veut sauver. 

Et gicientes eum extr(i( civitatm^ lapHaèant. 

/Ddiors las murs de là dté 

Ont le martyr ttait et jeti 

LArofiHÀlesfeleiis lapidé, . 
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Qtti oncques n*eQ eurent pitié.. 

EtHesta fkfMueruni veHmerUa sud sicus 
pedes adolescmtis; qui voctAaiwr SamtiM. 

Pour mieux faire delivrement, * 
Ont despomllé leur testement 
Au pied du varlet, qui les attent ; 
C'était Baul, qui. tant de tourment 
Fit puis à chreétiënne gent. 
Dieu le rappela doucement ; 
Puis fut il sauf tout voirement. 

Et lapidabo^U Sièphammi invoeatUem et di- 
eentem: 

Adonc lui font moult grand assaut, 
Le lapident. Ne lui en chaut ; 
Tend ses mains et ses yeux en haut» 
Prie à Dieu, qui aux siens ne faut. 

Domine Jesu, snscipe spirUum meum. 

Sire Jésus, que je désir, 
Qui m'as ce tourment fait souffirir, 
Dés ores reçois mon esprit. 
Que je veuille à toy parvenir. 

Positis autem genibus^ damant voce m. gna, 
dicens: 

Or le saint de grande amitié 
Ses ennemis fait semblant lié; 
Plie les genoux par pitié, 
Et pour eux tous a Dieu prié. 

Domine Je$u Christe, ne statuas Mis hocpoc-- 
catum. 
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Sire Jésus, en tes mains sont 
La justice et ceux quimeffoni: 
Pardcmne ietir, Pare très boa , 
Car ils ne sçavent ce qu'ils font. 

Et mm hoc dixisset, i^niarmvit in Domino. 

Qnand il eust dit tout son plaisir, 
Fait semblant qu'il veuille dormir, 
^ Glot ses yeux et rend son esprit. 
*' Dieu le reçoit à luy servir. 

Qr prions tous le saint martyr 
Qu'il nous doint si bien survenir, 
Que nous puissions tous bien mourir 
Et au règne Dieu parvenir. 
Amen:(l). 



(f) Cette épitre farcie fut chaatée dans Téglùe Saint- 
Etienne de Reims jaaqn'à la fin du XVn*flièele. -^11 en 
existe de nombreuses versions. 
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Pm)8Ë DE SAINT flACafi, 

i^ÂTRON DE LA BRIE. ^' 



Peuplesi,'eéléhroB6)an;Lén|ioir6; : 
De Sj^iiii Fkçre» notre patroQ.. ,; 
Chantons toa&^ cbantoo^ i^:4a glpi^ei 
Du disciple de saint Faron. 

Quand sa course fut terminée^ .; r 
Son corps repos^ dapa cé^rli^ux;^ / 
Mais sa bçU^ fti^e çôuroni|ée ..q 
Triomphe à jamais dans les cieux. 

Pour vivre exempt %^oute, tache ^ ^ 
Et libre de.toût i.ntérêjt^ ...■.,. ^.^ j 
n sort, .il' s'enfuit, il sÇ;(«içîj^".,|\'3 
Au fond d'une sonifcre foirêt. 

Illustre prince d Hiberûie^ ^.^ .,,it 
Qui craignez tant la' vanité ^ ^ .'^ . *. ; ^ y.x 
Une gloire presque infmie.^|*'^']|j ^ j 
Trahira votre humilité. 

La Providence vous appelîç ,^^ ^-r 
A régir un' saint troupeau /] • ., 
Et prêcher une loi nouvelle, ' ^ . 
Comme uii Jean-Baptiste nouveau. 

• Les 'arbres loml^eiit par miracle 
Au moindre coup que vpds donne?, 
Et lès térrioink de (5e spêclâcle ' 
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En (lemoHrent tous étonnés. 

En «aià la ^n&aKce aVVehviti 
Empoisonnent cette aç^on; 
€ar l'innocence de sa vie 
Fait sa justification. 

Pour marquer sa pleine victoire. 
Un rocher s'atiioDît'fednslmV ' * 
Et le gfàâé saint Parôn fait gloire '^Z 
De sedé^laref son âppuU 'V " ' "''\ 

Par ses vertus et sa doctrine, 
néclâtîé-acplui^enpïas, ' ' ^^''" 
Et piHitftfe'sà' foWéâîvïre; 'V '^' 'r',': 
Par sa âèdtHtié "et ^ô^Wri\is.;'^ .' ' 

. Les yeux recouvrent leurs usages, 

Les' langues' reèouvréBtlétrt siîbi, ^ 
Les insensés ^éVîèïitiéiit* sages / *," 
Et les ïtiécJHants deviennent bons. \ 

On voit ^ue les morts ressuscil^nt 
Par sa priérte" ètpair ses soinsj^ ' * .^ 
Et chacun' ti^buve en ses niérités ; ;. 
Le remède â tous isès. besoins. \ 

11 guérit des maux de la pierre, 
Et des autres qu*on peut avoir; 
Il n'en est aucun *sur la terre . . 
Oui ne cède à son grand pouvoir. ' 

Seigiieur, brisez n^os, cœurs de roche. 
Rompez les liens de.no.ç péché§, ,.. 
Et faites qu'exempts de rejpçrophçj 
Ils soient à ^us seul attachés. 
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Et vous, Vierge charitable, 
Par la bonté de votre Fils, 
Soyez à nps vœux fovqrat^lç 
Et nous donnez le Paradis. 
Amen (1). 



(I) Troyes, i.-A. Garnier, 1717. — Saint Tiacre^ , fils 
d'un roi d*Ecossé, abandonna le monde pour Vivre danis la 
solitude. IlbÀlitUn èriiôtaf;é<et une chapelle dans une partie 
de la forêt de Breuil. que lui donna saint Fa;on, évêqœ. de 
Meaux, à deux lieues de la ville. Son jardin. devint bientôt 
intnffisant pour nounir les pèlerins' attirés parie bruit 
de ses vertus. Il . obtint da Tévêque -antant'de terrain qn*il 
pourrait en endorç. dans une journée; A. sa prière^ jtoit le 
soi qu'il put enclore d'où simple sillon tracé parsabéçhe 
se trouva défriché. — Une femme, nommée Becnaûide, 
témoin de ce prodige, l'aecabla d'in}nres. Saint Fiacre, 
au lieu de lui répondre, s'assit sur une pierre qui se 
trouvait là et se mit en prière. Ce quartier de rec s^émollit 
sous sa. personne et conserva L'empreinte de son jço^ps. 
Dénoncé par Becùaude comme sorcier, il fut. défendu .j^ar 
saint fardn, qui défendit aux fommea, à per^tuité/d'ènti'er 
dans sa ohapieHe. •Cepradant les Ecessai» lui énrojf«ètint 
une ambassade'pour le prier devenir pfeiidrfrki^oo^roi^lie. 
Pour leur 6tèr l'envie de l'emmener com|ne.roivf&int Fiacre 
pria Diea de lui donner momentaném^t deâ ulcères sur la 
figure : ainsi fut fait, et il put vivre et mourir en paix dans 
son ermitage, le 80 Août e73. Il devint le patron de la 
*Brie et jcelui des jardiniers. Ses reliques furent transférées 
à Meaux pendant les guerree de religion; elles n'ont eesséi 
jusqu'en ITVIs, d'être visitées pa(r un grand noifabtfe'<dti^ 
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LA LÉGEm)E DE SAINT FtACftE/^ 



G'esX .ce ^rand. saint, qui d'Ecosse jadis (i) 
Yint^ ppur semer les agréables lys 
De ses vertus au jardin de la Brie. 
Qui, pour montrer et par faits et par dits 
De quoi fuir la route des maudits 
Et se guider dedans le Paradis , 
Quitta d'un roi les somptueux babits?", 
Qui négligea le sceptre d'Hibernîe ? .. :. 
C'est ce grand saint. 

Ce grand saint Fiacre, à qui tri fiis commis,' 
Tes maux par lui sont à Tinstant remis- 
Celuî qui court au moindre enfant qui. crie, 
Qui pour l'enfant ouït la mère qui prie, 
Et qu'avec foi nul en Vain né supplie , 
C'est ce grand saint. 



{1| Saint Fiacre avait été' élevé par CSoiion, évêque de- 
Spdii);> -^ Sa vi» a donné *le siifet d^ttn" mystère composé 
dans- te^XV* siècle , et poMié par M. A; Jobinal/eii iWt: 
— V., à la liiblioliièque de la rue Richeliea, les manus^it^ 
n** et 80 et 8100. Hs contiennent la légende de aaint Fiacre.' 
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ANTIENNE DE SAINT FIACRE, 



Saint Fiacre, patron de la Brie ^ 
Seul de ce nom là, je te prie 
Qu'envers le Dieu créateur 
Tu sois notre médiateur. 

Glorieux saint, d'Ecosse né, 
Certain suis que Dieu t'a donné 
Pouvoir sur les hommes et les femmes; 
Car par toi leurs corps et leurs âmes 
De ses grands dangers sont mis hors 
De toutes les parlies du corps. 

Par toi sont guéris langoureux (1), 



(1 ) L'intercession de saint Fiacre était implorée dans divers 
cas de maladies chroniques et graves. ^jFto ; ficus, excrois- 
sance de chair, champignon cancéreux, etc. — Rompure 
des reins : hernie , rupture des intesUns, des rognons , 
âktnle. — Broche» : glandes hémorroîdales, ulcères.— Les 
plus grands personnages allèrent visiter les reliques de 
saint Fiacre, et la pierre miraculeuse sur laquelle il 8*était 
assis. — Le cardinal de Richelieu était sujçt aux hémor- 
roïdes, et Ton publia à Anvers, en 1643, une satire violente 
intitulée : Sur Vehlèvement des reliques de saint Fiacre 
apportées de la ville de Meaux pour la guérison du Q de 
Monseigneur le cardinal de Richelieu, réimprimée dans les 
Variétés littéraires y t. VIJ, et à Paris, en 1858. — Fonte- 
nette, dans son Hypocrate déguisé en vers firançois, a dit , 
«n pariant des hémorroïdes : 

Grand bien fait ce mal de saint Fiacre, 
Qui veut dire autant que iiatre, 

12 
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Fleins de fix , de chancres fisqueux, 
De rompure de la gravelle , 
Et de tnalàdiè moi^lte , . 
Poulpreux et pleins de pourriture. 

De broches» de doux et d'ordure 
Qui dedus le corps humain entre, 
De flux de sang, de cours de ventre , 
Dont médecin ne peut guérir, 
Doux saint, veuille m'en secourir. 

Je te prie dévotement 
M'impétfer la gloire éternelle, 
Et au corps corporellemtot 
Donner la «anté corpor^. 



Quand m ^Idè 1^ ite^; dti 

A gens moroM comme coco : 

k l4 fètéoësie fif raagée , 

Par l« Q la tète est purgée. — Paris, l6Si. 
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INTERDICTION 

FAITE AUX FEMMES DE PÉNÉTRER DANS tA 
CHAPELLE DE SAINT-FUGRB. 



La prière que tu vois i saint Paron feit {)lége, 
Pour dédarer saint Fiacre exempt de sprtilége, 
Quoiqu'il eût en un jow héalbé tout ce poorpris ; 
Et parce qu'une femme sourdit jsette querelle, 
Nuàetiè peut entrer en sa sainte chap^e» 
Qu'un im1 io>opinéoe paye son mépris (i)« 



fi) 09$ vfn»^Uiept s«9)& 4oate ^Q'd^flSQtts d'vp iritmil ou 
d'an bas-relief représentant Beçhajide accpsant saipt JPiaere. 
Ils rappellent Hnterdiction perpétueltè prononcée par saint 
Farondans rariiàl^Mljas;iA«tiawat ermite. 
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ORAISON A SAINT FiAGRE. 



Saint Fiacre, noble patron de Brie , 
Sorti jadis du pays d'Hibcrnie, 
Comme un rameau d'olivier fleurissant, 
Hanté? de Brie en lesi fleurs yasiment, . 
Do jour en jour en. là vertu de Keu^ : 
Sur affligés, qui vieaneaten ce lieu i. 
Te rédanier par .dévote.oftiison , 
Desquels, Dieu. rend, par toi, la^guériso»; . 
De divers maux à.rbumaih qkcuràbte. 
Ce qui te rend davantage admirable 
Aux chrétiens, fidèles catholiques, 
Des q^uelsplus vils je suis' sans nur mérite, 
Dii tout indigne de te faire oraison, ' 
Pour recevoir, par toi^ la gjttérison, 
A ce corps mien, décheu par maladie. 
Que rétablir en santé je te prie, 
Et à la fm, ô bienheureux patron, 
Fais que mon âme ait rémission 
De pies péchés, et tous autres fidèles, 
Par Jésus-Christ, la vie éternelle. 
Ainsi soit-il (1). 



(1) Anne d'Autriche, dans la dernière maladie de Louis 
XIIL implora rintercession de saint Fiacre, A ceUe occasion, 
elle donna, pour déposer ses reliques, une châsse d'une ma- 
gnificence royale. 
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^DÉVOTE ORAISON 
A SAINT GEORGE, MARTYR. 



Saint George, ban chevalier, 
Espécial amy très cher, 
Humblement je te supplie 
Que tu me prestes ton aye. 
Vray est que ton corps esprouvas , 
Quant la pucelle délivras 
Contre le serpent merveilleux 
Et de plusieurs tormens crueux. 
Souffriz veulz ton corps aprester , 
Pour avec Dieu es cieulx monter. 
Prieluy que, par son doulxnom, 
MTame avec toy ait mansion (1). 



(l) Sens (Yodne). — XIV« siècle — Collleclion de M. E. 
Davdin.— Saint Georges souffrit le martyre sous Dioclétieo. 
Il est le patron de rAngleterre, de plusieurs ordres de che- 
valerie et des jeunes filles opprimées . 
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LA LÉGENDE DE SAINT HUBERT. 



Entendez l'assistance 
De saint Hubert, 
Le lieu de sa naissance^ 
Le bon maitre qu'il sert. 

En France eut de ^honneur 
Près du roy et la reine; 
Lui étoit grand seigneur, 
Fils du duc d^Âquitaine. 

Là fille Flbrîbânne, 
Du totùte Dagobôrt, 
Il épousa pour fômme^ 
Ainsi cèAimë il llppert. 

Demeurant dans Louvain^ 
Se plaisoit à la chasse : 
Ainsi Dieu» pour certain, 
L'appeloit en sa |ra<3e. 

Un vendredi, de même 
Que Jésus-Christ mourut, . 
Au saint temps de carême, 
Ainsi qu'il le voulut, 

Un grand cerf vient à lui,' 
Qui sur son front porte 
Un puissant crucifix, 
Qui lui dit de la sorte : 
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— Hubert, quitte la chasse, 
Du monde les plaisira, 
Tout ce que tu pourchasses ; 
En vain sont tes désirs. 

A genoui; sejeUi 
Voyant ce wntmyç^tère; 
Aussitôt demanda 
Ce qu'il lui falloit faire. 

La YoUi, cho$^ certiûne, 
Lui répliqua : — Hubert, 
Quitta h loi payenne I 
Va trouver saint Lambert. 

C'a$t loi qui te donnera 
De la foi connoissanee ; 
n te baptisera : 
Q en a la pmssance. 

r 

Que d'effets remirquidiles, 
A son avènement! 
Le {[rand Dieu véritable 
Le veut autrement. 

Lui envoya la cM, 
Aussi h sainte étole, 
Pour guérir derechef 
La rage qui affale. 

Ce très saint perscmoiige 
Invoquons désormais, 
Nous garantir de rage 
Et d'autres maui infects. 

Les princes et les rois. 
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Tous les ans, font la fête y 
Chassant dedans les bois 
Quelque sauvage bête. 

Jésus, par lui, nous garde 
De périls et de maux; 
Soit notre sauvegarde, 
Et de tous animaux. 

Que le grand saint Hubert, 
Le bieii-aimé du monde, 
Nous préserve au désert, 
Sur la terre et sur l'onde (1) F 



{i) Saint Hubert, se dané le VI? siècie, descendait de* 
Giovis par son pèrQ, i[tti étaii doc d'Aquitaine ; . il était de 
la race desCarlovingienspar^auière HuberQe>8|PBurd*0'*., 
aïeule de Pépin. Les luttes d Ëbroîn eî de sai4t Léger le 
ehassèrent de la cour ; il se retira dans les Ardennes, à 
Héristal, près de Liège, chez son parent Pépin, le père de 
Charles Martel. Par ses eooseils» H épousa Flori banne, fiUe 
de Dagobert, comte de Lowrain. L'apparition racontée par 
la légendeque nous publions lui donna le dégoût du monde ; 
la mort de sa femme le lui fit quitter. l\ adopta la règle que 
venait de fonder saint Lambéii, évièqiiè de Maêstrich, donna 
tous ses biens aux pauvres, puis revint dans les Ardennes. 
où il vécut sept ans dans la solitude. Dand ua voyage qu'il 
fit à Rome, il apprit la. niprt violente de saint Lambert. 
Nommé à sa place, il rapporta de Rome une étole et une 
elef miraculeuses. Plbstard, fl transféra à Liège, alors uor 
village, dont il fit une ville, les restes- de saiât Lambert. 
Après une vie pleine d'oeuvres bonnes et utiles, il mourut 
le 3 Novembre. 728. Ses reliques, d'abord déposées à Liège, 
dans l'église de Saint-Aubin, furent, en 816,. transférée»^ 
dans l'abbaye d'Andin, qui depuis lors a porté son nom* 
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CONVERSION DE SAINT HUBERT. 



Approchez, dévots chrétiens ; 
Ecouter'Ies entretiens 
Qu'a Jésus Nazaréen 

Avec un payen; 
II veut en faire un chrétien; 
II fait paraître un cerf portant entre ses bois 

Un Dieu sur la croix. 

Pourquoi fui^-tu, Hubert, 
Dans ces grands bois et déserts ) 
Mon corps, de sang tout couvert, 

Poilr toi è&t offert; 
Avec moi fais de concert 
Un sacrifice : dépose ton corps pervers 

Au grand saint Lambert. 

Qu'eptends-je au fond de ces bois? 
Je crois que l'on s'adresse à moi. 
Une languissante voix 

M'hérisse d'effroi : 
J'avance avec mon carquois 
Chargé de flèches, mais l'objet que j'aperçois 

Est Jésus en croix. 

Hubert, quitte tes erreurs; 
* Cède aux douceurs 
, D'un Sauveur. 
Je suis ton Dieu, ton Créateur, 

Mort pour les pécheurs; 
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Reçois de ton Rédempteur 
Un sacrifice : va^ fais-toi catéchiser. 
Enfin baptiser. 

Seigneur^ le corps prosterné» 
J'adore votre majesté ; 
Je soumets ma volonté 

A votre bonté. 
Quoi, mon Dieu 1 vous me cherdM : 
Quoiqu'hérétique, je veux me faire baptiser, 

A votre volonté. 

Adieu, bois, vallons et forêtat 
Adieu, cha$seurs et chiens d'arrêts I 
Mon cœur prend un autre essor 

Qu'à donner du cor; 
Je sens les plus doux transporta : 
J'ai trouvé le vrai trésor. 
Adieu pour toujours, plaisirs et vanités 1 

Tous m'ont abusé (1). 



(1) Ardennes. — Collection de M. Notoi. — Saint Robert 
est le : patron des chasseurs. — Les malheureux blessés on 
mordus par des animaux enragés vont en pèlerinage i 
réglise dé Saint^Hobert. -^ fion Intercession était encore 
invoquée contre le démon, ie tonnerre^ lea sorciers, les 
mauvais esprits et les flàvras telermiUeates, 
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CANTÏQtJE 
SUR LA VIE D£ SAIMT HUBERT. 



Dans tonte Tunivers, 
On connaît le grand saint Httb^rt ; 

Avec jtisto raison 
L'on fait éloge de son nom. 
C'est an protecteur 
Et un bienfaiteur : 
Chrétiens, demandons 
Sa protection. 
Si nous voulons savoir 
Quel est son auguste p<mvoif , 
Faisons réfle)Lion 
A son illustre 4U>nversiûn. 

L'A^uilaiaé eut l'iminèar 
D'avoir pour prince et pour «eigûenr 

Un graiid saint très^puissant » 
Un des premiers princes du sang ; 
Sa noble patrie 
Etait TAuBtrasie ; 
Il était cousia 
Du grand roi Pépin. 
Il fut sept ans narii 
Sans espéi'^ance da ligoia. 
« Ses désirs partiouUera 
Etaient d'avoir «n bdritiar. 

Son vœu hit accompli : 
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Enfin, ce grand prince eut un fils 

Aussi beau que le jour, 
Qui fut l'ornement de sa cour. 
Cet aimable enfant, 
Agé dé vingt ans, 
Fit le vaillant choix 
De servir le roi. 
Il fut fait commandant 
Des armées du roi protestant ; 

Mais ce priâce païen 
Ne faisait la guerre qu'aux chrétiens. 

Après plusieurs açnées 
Des combats le$ plus animés , 

Hubert le remercia , 
Et la cruauté s'apaisa ; 
Et il prit congé 
De Sa Majesté ; 
Il revint chez lui 
Pour être l'appui 
D'un ijèr' qui l'aimait tant , 
Qui n'avait que lui pour enfant. 
:• De son charmant retour 
La joie triompjie plusieurs jours. 

Le comte Dagoberf 
Donna pour époiise à Hubert 

Sa fille bien-aimée , 
Très-noble et parfaite en beauté ; 
Mais en peu temps , 
Quel changement ! 
La mort, sans égard, 
La frappa de son dard. 
Sa très-ohère moitié 
Lui fut ravie sans pitié f 
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D'un si cruel destin , . . 

Hubert pensa mourir de chagr^ÎR. 

.. • . . î • ' 

Dans cette afiUction , 

Et sans consolation, 

n gémit jour et nuit ; t 

Son cœur est accablé d'ennui. 

Pour se consoler , ; 

Et se dissiper, ^ .. 

II prend son piqueur , ^ 

Et tous ses chasseurs ; . 

Il dompte son regret 

Dans les plus sombres forêts.; ; . 

Mais, hélas ! quel malheur !^ 

II ne peut effacer ses dbuleurs. . . 

Un jour que ce cha^ur. 
Poursuivait avec cbalçuf , r , 

D'une ardeur sans égale» . < ^ 
Un cerf à la course de cheval , 
Loin de jSqfl piqueuFy : . 
Quelle, fut. sa frayeur l..,. . . ...,.) 

Son étoffinepient, ..;. t.^j ;;.. 
Fut bien; des iplust.grafl<jl^.u; y.ii,;'4 
Le cerf qvi!il pouçauit .. , ,./ 
S'arrête et :vient; droit i^.I'^i'):! r\\ 
En lui disant. — Ghasseur, . ;. 
Pourquoi poursuis-tu, ton. S^uvQÇr ? 

Pourquoi me paurôuis+tui? ..- .>U 
Ah! pauvre in$eusé.,ique;fais^toiî 

Vois-tu ç^ît: cette «croix. .1' '': 
Ton père , ton Dieu et ton roi ; 

Ce côté peïpé, . , ;. .; .; 

Pïh^PRP^ .flageHé ,»::.•» :• i 
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Ce corps teiM ie «fàng*? 
Dis-m(>i, cher enfant, 
Contemple, dans ce lieu, 
Ce que c'est que f amoxir d'un Dieu « 

Et tu verras en moi 
Les sentiments que j'ai pour toi; 

Ah ! quelle Joie pour Hubert 
De rencontrer dans un désert 

Son divin Créateur, - 
Qui vient lui demander son cœur. 
Hubert, d'un air ^oux, 
Se mit 6 getaioux 
Et dit en pleurMit 
Très-afnèremeiit t 
— Ayez pitié , Seigneur 
De ce misérable pécheur f 

grand Dieu , dîMs-^moi 
Ce que vous désirez de hibîT 

— Il faiil; pmir m'obéSr^ 
Que tu pensés à te convertir , 
Ou, pour l'amour de moi, 
Faire abjuration de la loi. 
Va, mon cher Hubert, 
Trouver saint Lambert, 
Et ce ^ud prélat 
Te baptisera. 
Reçois par précaution 
Ma sainte bénéiîetioa. 
Alors Dira diaparui. 
Et Hubert resta tout ému. 

Le lendemain matîti, 
Hubert prit le plus court chemiu 
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Poor aBer dé bon cœur 
Trouver son cher protecteur. 

Etant bien instruit 

Et bien converti, 

Il remercia 

Ce digne prélat. 
Il lui fit ses adieux, 
Le cœur contrit, lès larmes aux yeux. 

Aux pieds d*un rocher, 
Hubert fut pleurer ses péchëâ. 

Pendant que saint Hubert 
Gémissait dans le désert^ ' 

Le cruel Dodon 
Commit la plus noire action. 
Ce maudit pervers 
Tua saint Lambert; 
Et ce malheureux 
Fut maudit de Dieu. 
Hubert apprit la mort 
De saint Lambert, son grand support, 

Car, dans la même nuit, 
Son bon ange apparut à lui. 

L'ange lui dit : — Hubert, 
Sortez de cet affreux désert ; 

Dieu vous a appelé : 
C^est-pour être récompensé. 
Dieu est satisfait 
De tant de bienfaits; 
Partez promptement : 
A Rome on vous attend. 
Dieu vous a envoyé. 
C'est pour être récompensé 
D'avoir tant souffert. 



9 
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Pendant que vous étiez au désejrt 

A Rome il est allé : .' 

Evêque de Liège il fut nommé,. . 

Et, dès le même jour, 
Dieu lui témoigna son amour. , 
Il lui fit présent ' ' , ^ 
D'un trésor charmant, . \ 
Qui est d'un grand T)ien ■,,.,, 
Pour tous les clirétîens. \"/- '/ 
Ce don précieux ^i . . . *^ .*. 

Provient du royaume des cieux; . 

Dieu lui d'envoyé ^ \ .. -, 

La sainte étole et là sainte él6f(i). " 



(t) Ardennes. — Collectreà'dé M. ttobuH.: ' 

• lii:.: r'^r 



,-•:: ' /•:'•:.: iTm. ^..•'.^^ 
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CANTIQUE 
A L'HONNEUR DE SAINT HUBERT. 



Ouvrofls notre mémoire 
Et élevons nos yeux 
Jusqu'au centre des deux, 
Pour publier la gloire 
Du bien-airhé de Dieu : 
C'est le grand saint Hubert, 

Si réclamé par tout l'univers; 
Publions en tous lieux 

Le pouvoir de ce saint glorieux. 

Parmi la loi païenne, 

Saint Hubert fut né 

D'une noble lignée, 

Fils du duc d'Aquitaine ; 

En France fut renommé ; 

Pour son premier exploit^ 
il fut s'offrir au service du roi, 

Où il fut^promptement >» 

Fait capitaine à son contentement 

Hubert, en son jeune âge, 
Eut l'honneur d'avoir, 
Gomme ayant du pouvoir, v 

Floribanne en mariage, 
Pille du comte Dagobert; 
Demeurant à Louvain, 
la chasse était son plus grand entretien. 
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Le plaisir et la joie 
De saint Hubert étaient parmi les bois. 

Le Seigneur, par sa grftce, 

fit nHpgV^ çn païen 

Au nombre des chrétiens; 

Dans une partie de chasse, 

Le jour du Vendredi-Saint, 

Chassant dans là forêt, 
Il guide un cerf et le poursuit de près ; 

Comme un chasseur. 
Il espère en être 1q vainqueur. 

Le cerf lui résiste, 

Lui dUwt : -^ Croi8r«QÎ, 

Chasseur, anéte-rtoi; 

En vain tu fais 4a pourauitft 

Au divin R^i 4eB poîs. 

Regarde-moi dans ce lieu ; 
Figure-toi que j« sui€ ton vrai Dieu • 

Je viens te convertir : 
Quitte la chasse et bannis le plaisir. 

Hubert mt pi#4 k terpj, 

Et fut bieq surpris 

De voir çfi crpeiflx 

Entre les bqis ^'un Ç^ff 

Qu'il ^vftit tant poursuivi ; 

Prosterné à genoux, 
Disant: — S»gafi«r, qw me ^tfBÊûàêZ-yousf 

Dites*moi er^ ^ Ûeu 
Ce qu'il faut f^lr^ P&yr fîlairâ h man Dieu. 

Sitôt la YQÏn rép^tit, 
Lui disant : rrr: )|t][beft, 
Vg trouver smnt tambert, 
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Evéque de Maëstricht, 

Car il doit te baptiser ; 

Tu apprendra9 30vdaii:i 
De ce grand bomme & vivre en chrétien i 

Tu seras patron des chasseurs 
Et des ArdenneSy pour faire ton bonheur. 

Hubert s'en fut à Maëstricht^ 
Trouver saint Lambert, 
Lui dit, d*un cœur ouvert : 
— Très-diçne et saint évéque, 
Vous devez me baptiser: 
Je viens, les larmes aux yeux, 

Me prosterner ^ la part de Pî^y. 
Soyez mon protecteur, 

Xnseignez-moi la vraie loi du Seigneur. 

Saint Lambert I0 baptise, 

Charitablement 

Lui apprit i l'instant 

A vivre selon TEglise 

Et en vrai pénitent ; 

Après queif saint Hubert^ 
Vendant sept ans, resta dans un désert. 

Se traitant en rigueur, 
Se nourrissant de racines et de pleurs. 

Après que ce saint homme ; 

Eut bien souffert, 

Etant dans le désert. 

Dieu l'envoya à Rome 

Pour le récompenser : 

Un ange du Seigneur 
Lui donne la sainte étole et la clé 

Qui fera préserver 
Teus les chrétiens d'animaux enragés. 
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CHANSON 
DES PÈLERINS DE SAINT-JACQUES. 



Quand nous partismes de France, 
Nous dismes adieu à nos femmes, 
Et à nos petits enfans. 
A Dieu je les recommande 
Et à saint Jacques le Grand. 

Nous prions la Vierge Marie 
Et son cher Enfa^ 
Qu'il" nous Tasse la grâce 
De voir Saint-Jacques-le-Grand, 

Quand il nous fallut partir, 
Nous dimes adieu à nos amis. 
Tant aux petits qu'aux grands. 
Â Dieu je les recommande 
Et à saint Jacques le Grand.— Nous, etc. 

Quand nous fusmes en la Saintonge , 
Le meilleur pays du monde ; 
Mais il y a de méchantes gens. 
Ils s'en vont sur les passages. 
Pour nous voler nostre argent. — Nous, etc. 

Quand nous fusmes dans les Landes , 
Avions l'eau jusqu'à mi jambes, 
Moi et tous mes compagnons , 
Pour accomplir le voyage 
De saint Jacques le baron. — Nous, etc. 
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Quand nous fusmes à Bayonne, 
Changer nous fallut nos couronnes, 
Nos écus et puis nos blancs : 
C'est pour passer la Biscaye , 
Où Ton n'entend pas les gens.-^ Nous, etc. 

Quand nous fusmes à Sainte-Marie, 
Adieu la France jolie , 
Et ces nobles fleurs de lys !* 
Car je m'en vais en Espagne : 
C'est un estrange pays. — Nous, etc. 

Quand nous fusmes à la montée , 
Saint Adrien est appelée , 
Il y a un liospital fort (faisant , 
Où les pèlerins qui y passent 
Ont pain et vin pour leur argent. — Nous. 

Entre Peuple et Victoire, 
Il me souvipt de ma mère, 
Et aussi de mes parens : 
A Dieu je les recommande • 

Et à saint Jacques le Grand. — Nous , etc. 

Quand nous fusmes à Saint-Dominique ^ 
Entre le coq et la géline, 
La justice de l'Enfant, 
Où tous les pèlerins qui passent 
En ont tout le cœur fort dolent. — Nous. 

Quand nous partismes de Léon, 
Avec moi et mes compagnons, 
Trouvasmes deux chemins : 
L'un à Saint-Sauvéur mène, 
L'autre à Saint-Jacques-le-Grand. — Nous. 



Digitized by 



Google 



— 1«6 — 

Quand' nous fusmes au Moni-d'Eluvev 
Oui est si froid et si rude« 
Et fait plusieurs cœurs dolens, 
Ont fait plusieurs femmes veuveè^ 
Orphelins petits enfans. — Nous, ^. 

Ouand nous fusmes au PoDtqiii tremble. 
Nous étions bien vingt ou trente^ 
Tant François comme Âllemans. 
Nous nous disions l'un à l'autre : 
— Compagnon, marche devant. — Nous. 

-^ Marche devant, je t'en prim i 
Compagnon, ne i'asbahie Mie, 
Si j'ai mué mon aemblanl, 
En passant les Monts-Etuves 
' Et les bois qui sont dedans. ^^ Nous, etc. 

Quand nous fasmes à M ôntjdiè, 
Mon cœur tressaillit de joye 
De voir Saint^Jacques^ie^irmd:: 
Du vin de ma calebasse, 
Alors j'en ai pris d'autant. — Nôtts,^etc.. 

Mon compagnon devint malade. 
Dont j'eus le cœur très dolent;, 
Du pain de ma raalette, 
J'en donnai du plus blanc; 
J'allois le réconfortant» «—Nous, ^c. 

Quand nous fusmes à k Ravefie, 
lion compagnon fut mis ea terroy 
Dont j'en ai le cœur dolent 
J'ai cherché dans sa poidiette : 
Je n'y ai trouvé qu'un blana. — «Nous, etc. 
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C'est pour escrire une lettre, 
Pour porter à ses parens. 
Quand nous aperçusmes Saint-Jacques, 
Nous n'avions denier ni maille, 
m ïhoi ni me% éàiapHittàù^. ^ ifotid, etc. 

Quand nous fusmes à Saint-Jacques, 
Je vendis ma callebasse. 
Mon eompagfioii 1^1$ toti^don, 
fout ftv^ du fUl«k|g« 
D« ÉAtm Heqûé» U btirM. ^ NMs, «to. 

J^ vèiUtis lâÀ éâU^di^é, 
Ifo MUébAfe^É^^ M^ oéttfj[yttga«, 
liM bëftfdOâ, nlkln «ôst^^rigftoil. 
La taverne m'y gouverne ; 
VïLospàAi 4'«sl ïim MkisM. 

Nou» prions 1» Vierge Marki 
Si aon cher Eafftht 
Qu'ii nous fad»e h ^race 
De voir StiQt^Ja(K{u#^to4rand (1). 



(if Le pèlerinage dont on raconte les épisodes esl celoi 
éé MniJàcJi)iiékf-tie-^ih|ro6tdte, ^ Gàhce. — (Je caôtique 
est eWAit Silà ^mtaè ix:àptkÈt& à^ Tt^^; èn> iUë. ^ 
Grosley îA ailtmie la ,réMbpreft8tQè« va mii aiiciéMeté#«^ 
reeueiL indique Titinéraire de Paris à Saiat-Jao(|aoft. pè 
P^tii pÊMi&ntlés pëfe^ins dé fa France orieùtale. Les pëîe* 
rins qui, pour expier leurs^ httfuttj àvdféût itkiétiipM ce pèleri- 
nage périUeiix, chantaient, à leiirrëk>iii^«'(iMle complainte pour 
exciter la charité des passants. A Reims, ils formaient une 
confrérie et célébraient la fête de saint Jacques par des 
chants et une procession. Douze d'entre eux figuraîeni les 
apôtres > à feur tête marchait le plus grand des confrères : 
if portait tfn enfent et' représentait satnl Christophe. 
En 1686, Tarchevêque de Reims, Maurice Letellier, supprima 
ce cérémonial. 
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COMPLAINTE 
DE LA CONFRAIRIE DE SAINT JACQUES. 



Pèlerins qui avés à Dieu ferme croyance 
El dévotioiî, recevés ceux qui, en diligence, 
D'un cœur bon et dévot se sont acheminés 
A Saint Jacques le Grand, et depuis sont .retour- 
Recrue deCompostçl^.enleur païs natale [nés, 
Non sans beaucoup ;de peine et ernuii et de 

[ mal. 
Tous avés de louable : c'est qu^après lé trépas, 
Les deffunts sont aidés. Pour Dieu, n'oubliés pa& 
Jean Mouton qui, jadis, se monstra bien zélé 
A vostre confrairie, lorsque d'un cœur aislé 
Il alla, d'un cœuf franc et d'un maie Courage, 
A Saint Jacques le Grand pour faire son voyage. 
A Provins arriva le 13 de Juillet, 
Vray lieu de sa naissance, où les bleds on cueillet^ 
En l'an de grâce quinze et cent soixante cinq. 
Rendant grâces à Dieu et au glorieux saint. 
Vous qui, de Jean Mouton le voyage Usés, 
Priez Dieu pour son ame et pour les trespassés. 
Requiescàt ïn pace. 
Amen (4). 



(t) Collection de. M. Micheun. -«• Cette complainte se 
chantait à Provins, où» en 1490, dans Tabbaye de Sainfr 
toeques, avait été fondée une confrérie de ce nom. 
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i'^- LE GRXnD PARDON GÉNÉRAL 

DE PEINE ET DE GOULPE , 

en la ville de Chaumont enBassigny (1), le jour 
de Iq, Nativité de saint JearirBaptiste. 



Chaumont, de vertus décorée, 
PréseQtQ ^chaque pénitent 
; . De. Palpais la clef dorée; 
\ L'^U^eSainet Jean visitant. 



(1) Cotte ville ^.pour.pa^ron saint ,4eau-Baptiste; sa collé- 
giale lui était dédiée. De^ bulles de 1475 accordèrent des 
indulgences à ceui ' qtii, aprt^s confession et pénitenoCj visi- 
teraient cette église le jonr delà Nativité de saint Jean-Bap- 
tiste. Cette fête se oéiélHra d'atiord tfar des pri)ces$ioQS; puis, 
dans le XVI' siècle, vers lô50, le Mystère de la vie et de la 
mùTl^ iaint ièan'BdpHstéshe louà' ea quinze scènes,* sur 
quinze théâtres dissémines dans la ville. Le quinzième et 
dernier représentait 1^ Précurseur arrivant ai]^ limbes, et 
annonçant aux patriarches leur délivrance. Au fronton du 
théâtre était le quatrain 4}i-dessnis» qtii était la morale de ce 
drame religieux.— Voir Diaklerie de Chaumont j E. Joubois. 
— Chaumont, 1838. — Le jour de la fête de saint Jean- 
Baptiste, on allumait des feux dans tous nos villages : on 
dansait autour, en chantant des couplets . qjue aoos n'aVons 
encore pu nous procurer. 
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L'OFFIGE m SAINT JSAN yÊVANGËLISTE. 



Biau sires Diexje vos demant, 
En dons de mon prologue avant , 
De la grâce Saint Espir tant 
Que ce vos plaise que je chant. 

Laus, honor, \AHw Dé&liôétfOy AêùM &t impe- 
rium nato Christo dé ianOùn^m 4ÊHaimtium 
tripudio, qui ^ticDU^ prcpùllmnf hm&rU tytulo 
presens nobis astmdit. 

Or loùûfi fttitNôâtfô Sigflof : 
Cesjorsli doiilos et honor : 
Lî innocent ont le milor ; 
Dé la festela joie est lor. 

Lecth^ it6n ApokaUpHê AfJtefiill^ apMûlf. 

Saint Jehan fist ceste leçon» 
Qui Apoealipses a noa. 
Neli ikitftnre, se Des non, 
Ouili moflstra la vision. 

In dkimi Ulis. 

Cefu enjors plains de péril 
Que crestiens estoit vil 
Et saint Jehan est en gril, 
Et Dex resttscita son Fil. 

Vidi mpra mmtem Syon Agnum stantem, et 
Gwm eo centum qtMdraginta quatuor milia. 
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Je Ti sût mont Syon esteir 
L'Agnel Kôu, qui notis doit mvféif ; 
Cent mil en vi le lui conteir 
Quarante quatre : tuit sunt peîr. 

scriptum in /VtiKAt» sui^. 

Cist ont bon compaignon eslit : 
tùlt ont son nom es frons escrit 
Et del'Jiâint père Jhéso Rrîst : 
Cille tesmoigne, qui le vît. 

Et maâm •aesm de totlo, îanquatn vocem 
tiquarum mt^torùm* éi tanquam^ tMim tùtUtrui 
magni. 

Lors si voîsdeleiel venir 
Tie« quatre, si puisse oïr 
Grans iaties bmir et tressâiHir, 
Et grans tonoires retentir. 

Et vocem^ qmm mdi^, sitM ûythetredorum 
eitarisantiufH m eythoH^ suie. 

Ains n'eus dé cde voix peeur ; 
Qu'encor 01 je après melleur^ 
Qui si eust plainement de doceur 
Cum est doz lai& de harpeur. 

Et cantaèâht qm^ tantimm mmm, anter 
sêdem, etWî^ ^fXMUùTunifnmki, rt Sêfiiôrts» 

La chançon nueve au harpeur 
Est devant Dieu en la douceur 
Etdâvant tous les sénators, 
El le& besteft vîrMt ailors. 
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Et nemo dicere poterat canticum, nisi illa cen- 
tum quadraginta quatuor milia, qui empti sunt 
de terra. 

Nul ne pooit cest chant chanteir,. 
Fors cil, dont vos m'oeïz parleir^ 
Qu'on doit innocéns apeleir : 
Ceaus fist Hérodes décoleir. 

li sunt, qui cum mulieribus non sunt coin" 
quinati; virgines enim sunt. li sequuntur 
Agnum quocumque, 

Cist sunt tuit virgine sans péchié, 
De femmes desentéchié, 
Et l'Agnel suient sans dévié, 
Queilpart qu'il aut, loians et liez. 

Hi empti sunt ex omnibus primitie Deo, et 
Agno : et in ore eorum non est inventum men- 
dacium, 

Cist primier sunt sor achatei ; 
Dieu et l'Agnel sunt présentei, 
Qui de tous biens sontesprovei 
Et sans mensogne sunt trovei. 

Sine macula sunt ante thronum Dei. 

Devant le throne Dieu là sus sunt 
Tuit sans taiche, n'en doutons. 
Là nos maint tous Jhésus Christus, 
Où il chantent : Sanclus! Sanctus{i)! 



(i) Cette prose farcie peut remonter au XII* siècle et peut- 
être au Xr. Elle est extraite du manuscrit 444 de la biblio- 
thèque du chapitre de Laon, se disait dans cette ville le jour 
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HYMNE DE SAINT LIESNE. 



À tôH église et ta fontaiae 
En miracles de foy certaine, 
saint Liesne, je vien chanter 
Tes louanges de voix faconde. 
Je vien des palmes y planter 
Pour marques de ta gloire au monde. 

Ruisseau, dont l'humeur chrystalline 
Faict vertu sur celé colline, 
Verse en moy tes douces liqueurs, 
Affin que cete hymne sacrée 
Plus en resjouisse les cueurs 
Et aux oreilles plus agrée. 

Aussy fault il un nouveau style 
Pour ce herault de l'Evangile 
Envoyé 'jadis à Melun, 
Lors que sainct Aspais, son confrère, 
A mesme foy, par vœu commun, 
Y rendoit pareil ministère. 

On l'apprend des livres antiques, 
Et que les esprits angéliques. 



de la fête de saint Jean l'Evangéliste.— Noas en connaissons 
deux da même genre qui se disaient à Amiens, dans Téglise 
Saini-Remi, le même jour.— Cette fête était la'méme que 
celle des Innocens ; c'était aussi celle des. prêtres : un repas 
{ab»qu€ mwio'opparatti) suivait l'office ; Tévêque y était 
invité. 
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Au temps passé, sur la mi-nuic(i, 
Venoient en ce temple descendre, 
Y chanter et prendre un déduict, 
<}u*on ne pouToit au jour entendre* 

Le clerc, allant sonner compile , 
Veid cete église toute emplie 
D'un feu plus brillant qu'un éclair ; 
Et, ô sainct, du fonds de ta bière, 
Sortoit une fusée, en Tair, 
Pleine d'une estrange himièrte. 

Au caveau de lu mesme égUae, 
Au lieu où ton image est mise, 
Deui pigeons blanea vindrent s'asseoir. 
D'une splendeur tant inouïe 
Que, f^ei^Laiits mis à disparoir, 
La veue en ftat toute esblouie. 

A Nostre-Daoïe» hors de sa chasse 
Ton chef, une nuict, se desplace 
Et s'esleve en l'air haultement, 
Au millieu d'une grande flamme. 
Evrard accourt dévotement 
Et nm»t le chef en sa lame. 

A ta fierté, iey vénérée. 
Mainte chaisne s'est defferrée 
fies captife sauvez de prison: 
Et ceux qu'on t'apporte malades 
Reçoivent de toy guarison. 
Dont s'estonnent bourgs et bourgade». 

Sur tout la grâce en toy divine 
Contre les flebvres pré-domine, 
Et François premier, ce grand roy. 
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L'ayant esprouvé, fit requeste 
Au pape, qui signa Toctroy 
Qu*à Melup on çbo\unast ta &»te. 

sainct! puisqu'il h $otewise 
Et ta mémoire il éternise, 
Aye aussy mémoire de luy. 
Fay qu'en sa paix Dieu le maintienne 
Et le comble, soubs ton appuy, 
Des bi^w 4^ l'Ë0i^e cbreetienne <1). 



(1) Cette curieuse liffini^ esX fnXn^ii^ ie h PQlbf/mnU 
Mféf^fM de Séb. Roulliar».— Bfbl. 49 M. E. OuftsT.-^Saint 
Liesne, confeeMor, Mt le d«aiîèiiie patron de la rille de 
Melon en Brie. 
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LA LÉGENDE DE SAINT LOUP, 

ÉVÊQUE DE TROYES. 



A cil temps que Pépin regnoit, 
Sarrazins, Wandres apellez, 
A Sens firent maintes duretés : 
Tout le pays de Sens gastèrent, 
Moustiers ardirent, gens tuèrent 
Charles Martiaux les en chassa 
Et hors Sens les enchâssa. 
Droit à Troies sont repairié ; 
Là se sont il alegrissié 
Dehors Troies, en la prarie : 
Là firent il mainte envaïe, 
Droit sur la rivière de Cors ; 
Là ot il occis mainte cors > 
Là fu sainz Mimin décolez, 
Et sainz Loup mors et afolez. 
Quens et évesques de Troies fu: 
Le grans sauvières de Troies fii 
Enmi la rivière trouvez ; 
Là, où il est, fu aportez. 
Le Loorains Herviz le choisi; 
Touz armez en Faïgue sailli; 
Antre ses bras l'en aporta, 
Et à Saint Père le posa. 
Et une grans croiz i trouva, 
Que sus son autel aporta : 
Sur Pautel dou Sauveur est mise, 
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Fierretée de la viez guise: 

Et qui la vos! il aseoir, 

Encore, le peut cbascuas veoir (i). 



(1) Saint Loup, né àTouI, au commencement da V* aiècle» 
snccéda à saint Onn sar le siège de Troyes. et empêcha 
Attila de pilier, cette ville. Après la bataille iivrée dans les 
champs catâlauniques, isaietiioùp fut accnsé de trahison et 
forcé de quitter son éTèchè; mais ii y revînt et ttoomt à 
Troyes, en 478. ^ Sa fête se ç41èbre le 1 9 Juillet ^ Un antre 
saint Loup, ou saint Leu, évalue de Sens, mourut vers •tt. 
— Le Clerc de Troyes, attteur du Boman du Rmard eoii- 
tretait (Bibliothèi|ue Nationale^ n* 7eSd, folioe 1S9, ÎAùK 
auquel nousemprontotis oeMe légehde, éous paraît confondre 
ces densaiat#^i ,-• • 






,•.-1;... f.i 
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HYMNE DE SÀrNT MALACSIE. 



Et Ta son los magûttant, 
Eft ^ jppiérite$ se. fiant . 

D'Iiiaiide estoit mb cNrif^nii^*) :, r i...: . ^ 
Cent barbare et sans discipliné;' >'<'' 
Mais il n'eut point d'infection 
Des vices de sa nation. 

On luy apprit, dès son enfance, 
Du vray Dieu Tentière créance ; . 
Et, grand, fitveoir à plain souhait 
Les œuvres d'un homme parfaict. 

Ayant eu sainct Orner pour maistre, 
Qui en la foy le fit re^aistre, 
n ne cessa d'y proffiter, 
Tant bien il le sceut imiter. 

Homme, que, pour son grand mérite. 
Estant prebstre, on en faict eslite. 
Pour le promouvoir au degré 
D'un archevesque consacré. 

Là cet astre se renouvelle 
Et en toutes vertus excelle, 
Gaigneà Dieu des fruicts plantureux 
Et faict actes miraculeux. 
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A Clervaux, son ame envolée 
Laissa la maison consolée 
Par }û bfas au nuoichot rendu, 
Touchant son corps mort estendu. 

débonnaire Malachie, 
Rends nous Tire de Dieu fleschie 
Et, Autant, dedans que dehors, 
Sauve nous et Ta^e etlé çorps^^, j 

Gloire au Père et att t^il^Mi^e, 
Et soit à rfil^prit pacifique, , 
Qui nous poissé, pou!r Vavélliif, 
Avec itïïihct Halachie iltûr (ij. 



(1) Cas ven sont tMi 46 laPtÊk^lkM éMMIàé, de S. 
RouLUABD, poème, iOSSw Maftaaorit iaétt â« M^nel d« 
M. E. Gaést. f^int Malachie, né «a lOM, f «t arcWdqne 
d'Armagh, en Iriandè. H mouriU li Clairvaux, en llit, dans 
les bris éi lAinf b^raM, ^ kitxvikvrtk liirtnire.*^fat dèi 
lors vénéré en Gttiaiittgdé à en BMi/gôgirti Oh M i&rilNM, 
dans le XV1« sieclb, un 1ivp».de pMp1iéliliiq«*iif ll*afli i 
rosé. 
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LÉGENDE i)E SAINT MARCïi: 



.7; 



Saint 'Marcel îii moiit redoutez, ' . 
Comme cils qûî s'esioit fi'outez ^ 
En toute dîssolubiôtf,' ^ - • :: . 



Assauïterres de.€hémin&.îui ,- , 

Moût crémtis et redoute^ feu. 

Vers CnateiUp^^fu son rejfiireji. 

Maintes raaùs i fist et ûÀ laireV 

Nus hom* ne passoit par le val, 
^ N'a charrette, neià cheval,, .. 

Que ne fenst touz tresmuéz 
\ Pourlapaourd'egtretuqz^. " 

,. Tant qu'il avixit qu'uns. 4iai:retîpr& .... '-.[ 

.Yenoit, charroiant les seqUers ,.ii 
^^' De^'ChMeîllbn,«totit conlreval, ■' ' •' 

Par dessouz Pontières le val. 

Droiz dessous le bois de Pontière, 

Li charretons a cotés en terre : 

Ne savoit où aide querre; 

Sa charrete n'en pot mener. 

Lors print il grant duel à mener; 

Plore et regrete naout formant. 

Que qu'il estoit en cest tormant, 

Si vit Marcel à la valée, 

Qui venoit» vers lui grant alée. 

Grant pièce Favoit ja séu. 

Quant li charretiers l'a véu, 

Bien connut que se fut Marciaux : 

Lors fu renouvelez ses diaux. 
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Quant Marciax le charretoa voiU 
Qui si tràs^ grand . dolor menbit, ^ 
Si grant,i&tié jaa «uer l'en- piril, 
Que tantost h plearer. se prit; 
Par grant ainour le dÎ6t : — Âvii», 
Ne soies point eii paour cnis; 
Gaf ^te^aielnbnt je ^aidemi ' . 
Et contre tous te garderai, 
Et conduirai à sauveté, 
En tout bienet enféauté. 
Va faire traire ton cheval : 
Je. me mettrai devers le val; , 
Tant i métrai et cueret cors, 
Que la charrete istra hors. 
Lors Marciax de cuer vilement 
Geta tout jus son vestement. 
A la roe se mist on plus bas. 
Li charretons ne le crut pas ; 
Mes pensa, quant sera mis hors, 
Trestout maintenant sera mors. 
Pour autre chosenes'iprent. 
Pour ce tantQst s'espée prent; 
A Marcel par darrier en vint, 
Qui de bon cuer à la roe tint 
En charité et féalement, 
Par grant pitié et loialment. 
De Tespée le iiert tel cop, 
Que tout jus li rompi le col : 
La teste du bu li descouvre. 
Orvéez qu'ester de bonne ouvre! 
Dieux, qui tout estmiséricors, 
Vit de Marcel que cuers et cors 
Estoit tourné en tel labour, , 
Com estcharitez et amour; 
Et en pitié ansinc fu pris. 
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Lors a li conta Icatepm 

Entre sas iNna, devint ton |ms; 

£t tout ina^itenanl s'est paitif, ' 

En la Œontsigne^nioBter est; 

Amoat monta; encor i est; 

Iqmfiiiâto^aaclaptlk, 

Qa'on le mont StiaVliraei apattafi)^ 



(1) Le Boman du Jtenar^ csoi»ir«fa»^.-T.I^ Clerc ^e.Troyes, 
IS50'i870.— Manuscrit de la Bibliothèque Nationaje, fol. a?, 
i«9 ool. i.— Le saint Marcel, héros de eette légende, il*a rien 
do oomman avec le fkf% laiil Marcel* mort oa. JOt, id salai 
Marcel, évèque de Fffao^» Pf«t «i «40. 
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Jusqu'à quand fe«tt-U fiM l* ca|Mjrf 
Envelisse ces grands sainte^ 
Qu'au tombeau la mort fait descendre* 
Comme le reste des humains? 
Seigneur, mettea-les en lumière ; 
Ne soufirèi pas que 1& poussière 
Couvre ces Vénérables corps. 
Et que l'impure et vile boue. 

Qui â9» t«i^«B^<°OAeâ* ^1<>^ 
I>rofan^ d« * pws trtMM. 

Trot«n»^. fottillet, «reuse* l»t«^v 
V<»re viUe enfèf BM un tréi«r : 
Ce que dtiu MM aein «fte «toerre 
Vaut mieux qiw Vvftié «t^ l-w. 
Regardez le cMps: d» V$tà»t 
Que, B«ns mouviateofr «t attS'tié». . 
La pourritmre a respe*!* s 
Et, pleins d'un si rare spectacle, . 
Admirei, itAM W ffiiWrtiï», 
Le prix de lîf Hiff^ié. 

Le rang ni MMÂMUMcf U^flW 
Ne relèvent i)ôlï«i»«tiBfeite.'- •• 
Cette vierge m» Èm itt«# ' • ^ ' 
D'un jour plus sttft*» «• JftWlWlit , 
La rerttt ftli(^M>fi«nè^ 
Sa splefidettif; iofl-MiH*, *i m&mm^r 
L'or ne whéMSSott^iJlf m>f(mi' 
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L'éclat, dont les filles mondaines 
Paroissent aujourd'hui si vaines, 
Pour son cœur n'eut aucuns attrait^. 

Aussi Dieu y qui rend plus brillante 
La vertu qui fuit la clarté , 
Veut que de son humble servante 
Le crédit soit par tout vanté. • 

Il veut que la voix de nos cygnes 
Chante les miracles insignes > 

Qui la distinguent ici-bas; ^"^^ 

Qu'en ses prodiges, qu'elle opère 
Depuis le régne de Lothaire, 
Elle vive après son trépas. ^ 

Au bnût de ces merveilles saintes 
Qui frapent souvent hos regards, . . . 
Quelle foule dans tes enceintes, 
Troye,' acourt de toutes parts I 
Qu'en ton temple la presse est grande! 
Pour y répandre son offirande. 
Un monde inonde les autels : 
Dans une châsse véiiérable. 
Ta sainte d'un peuple innombrable 
Reçoit des honneurs immortrts. 

Cité sur toute autre chérie, 
Toi que favorisent les cieux. 
Bénis ton sort, ô ma patrie, 
Pour ua dépôt si précieux. 
Ce trésor étoit ton partage : 
Un si saint et si riche gage 
Est le salaire de ta foi. 
C'est en vain que l'orage tonne; 
Toujours ta puissante patronne 
Est pséisenle, et veille. pooT: toi. . 
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Pour vous, ô vierge incorruptible, 
A qui nous adressons nos vœux, 

.Mçi^trez ua. cœur, tendre et, sQpsible . 

' A dés esclaves malheureux'. 

: :Km passions, dans cette/teifre, ;;i 
Nous font une cruelle guerre : 
Calmez la fureur de leurs flots; 
Et, rendant la paix à nos âmes, 
Faites-nousf préservés des fiftines^ 
Jouïrdu céleste repos. 

Mais, en retraçant votre histoire 
Depuis tant d*âges révolus, 
Raportona-en toute la gloire 
Au Dieu qui forme les. élus. - 
Honneur au Fils ainsi qu'aif^Père; 
Rendons d'un cœur humble: et sincère : 
Même hpnpeur à l'Ë^prit divin. 
Suivons le chef qui nous^peUe» 
Et qui ver^ la porte éternelle, 
Par son sang, noi}§ trace un /chemin (1)« 



(1) Troyes, 1707.— Saiate Màtie est une des patrop|i6B'de 
lavillede'noyeB^.Bn tlSl, une eonfré/ie fiit eréée «nson 
honneur, à Anxeircu en Téglîsç de Sainf^Mavi^rt. ' 
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ORAISDK PARTICULIÈRE ET DE TRÈS 
GRANDE DËVOTiÛN A SAINT&MARaUERrTE. 



HeureoM saiiite MirgfiisrUe, 
Digne vierge de Dira bénite^ 
Je vous supplie, vierge honorée, 
Noblefifiàrtyté bien hevrrée, 
Par votre piettse passiofi 
Et par votté gldriûcaliofl, 
Que veuilliez pot)r moi- Renj^î^r 
Et dotiieement le Mfpplier 
Qttepar pitié il me conforta 
Des douleurs qtfil fiant qM Je ^if». 
Et sans péril d*ame et dé corps, 
Fasse mon enfktit sortir hors ; 
Sain et sûuve, que jefe tby* 
Baptiser à bien et àjoye; 
Et si de vivre il a espace, 
Vl lui donne si^n amour et sa graet^ 
EtqMsî saincteiiieiitte serve ' 
Que la gloire des deux desserve. 
Ainsi soit-il (1). 



(I) Sainte Marguerite, nér* Antioche, subit le martyre 
v«rs Tan SOO,*-Eile est, en Champagne, la patronne des 
taimes en oouelieft. Nous possédons dent complaintes légen- 
daires, trop longues pour être reproduites dans ce volume. 
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LE CANTIQUE DE SAINT VÈm^ 



GélëbroM la mémoire 
Da vënérrble Méen, 
Que le Dieu 4e la gloire 
Couronna de sa main. 
Chantons le3 dons de gtim 
Et les rares vertus 
Qui lui font trouver plaoe 
Dans le rang des élus. 

Dés sa tendre jeunesse, 
n se donne au Seigneur» 
Et montre lasagesse 
Qui règne dafis $011 tmw. 
A ses yeu^i» sa noblesse 
N'est qu'ombre et vanité; 
Et rien ne Tiirtireâse 
Que l'humble pM«é. 

Des borda de l'Angleterre, 
n passe en nos climats ; 
L'Esprit-Saint, qui féchtife, 
Dirige tous ses pas. 
U n'aperçoit que vide 
En ce séjour mcntlel; 
D vient ebereker un gtîide , 
Qui le conduise au ciel. 

" Kentdt un savant maHftt 
Dans l'art qui fait les saints^, 



Digitized by 



Google 



De Dieu lui fait connoitre 
Sur lui tous les desseins. 
Dans une ^litudie^, : ^ , 
Loin du monde, il s'enfuit ; 
U y fait son étude 
De la croix jour et nuit. 

Dans un siacré silence. 
Se formant sur Jésus, ' 

Chaque jourv il s'avtacé 
De vertus en vertus; 
Dans son air tout respire 
Humilité, douceur; 
En lui chacun admire 
Le portrait du Sauveur. 

Est-il choisi pour père 
De disciples nombreux, >^ 

Pour lui toujours austère, 
Il s*épuise pour eux ; 
Mais bientôt le saint zèle, 
Dont il sent les ardeurs, 
Du désertie rappelle 
Au salut des pécheurs. 

Ce nouveau Jean^Biqptiste 
Fait entendre sa voix, . , J 

Et rieane.lui résiste; 
On se rend ises.loix; : ; 

Il répand sa lumière, .... I 

Il confond les erreur^, : • . : • 
Il fend le^ qœurs de pjierre^ ; . . < 
Il en tire des pleurs. 

Aux yeux des grands du.monde 
Il ouvrp Ije cerCfUeH; ,. 
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Eu piété profonde 

Il change leiii^^oirguôil : 

A lear hatlite puissance 

On les voit renoncer, » 'i - /-' 

Et danslâj^éâiteûce 

Pour jamais 's^e!ïft)ftcer: ^-''^i 



'j.^r 






De.s0a{)oiivoir siQa^e (' 
Le Seigneur renrichitç^ 



.y 



A sa parole même ' *i 

La nature obéît; . : ^^ ;•' < 
Il faitna!treunesource> i' '• ^^^ 
Où les moileI»8oiiffraiîsr':' - !i /^ 
Trouvent un^rassoufréé ' ' ! 
Contre lerirsTmanix^pressans;^! •w: 

Un lép^e^xiMiB^^8eB^^,) ,r>. 
A son œ^,a#^iîdriy,^f. j,.,.;, 

Et, par sa jmiuin,|^Hi^sa^tey)0'cV7 
Soudain il , 9p>t guéri.., \ . ^ ,;j| 
Combien,d^ûUsér,a^ç,v;: ,; >mQ 
Invoqu?^r^n,içeo<])urs,or. uvt «^G 
De leurs maii^jinçuraU^. •:• « <.(,> 
Ont vu tariirjç ^wr? l ;• r^-^ roK 

En prophète il sait.lire 

Ce qu'on lWeHa*«re;'"^ 
Onleviiît^a(Mi^i.;.;<"^'^ 
De son heift'e"èuprême"'' ' ^'''^ V* 
Il annoiïci^imk?^^''-"^'^*^^»^ 
Pourùnli^Mqu^fl^m^^ 
Ilen^fM^iiitant/^^"^^^^^^ 

grand Dieu, quelle gloire 
Couronne ^vbti^ê arffîV - »^^ • ' 
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Pour sa sainte inéoioire 
Quel honneur infini 1 
IVun torrent de délices . ; 
VousTenivresefacael; . 
Vous payez ses «erneea 
D'un bonhettr éieneU : 

Mais» j/iàBqm sur Ja Item, 
Ses ossentens sacrés 
Par un culte sinodre 
Sont encore honxirée^; 
Sa précieuse^iflsage 
Brille sur les ttoteli; 
n y reçoit l'IioiBnnge . > < r 

Etles^iTaM«r.'4es«iortalft^. •:} 

Solit^e «âmit*aËte; ^ 
Couronné danële^^Seut; • ^ 
Proteolfew seeiktfêMè, = ^^ 
Révéré dans ices Meut, ; 

Que votre isifttK baimiftié 
De nos corps les doufetirAV 
Qu'elle sttuve *f viee 
Nos esprits^ et nos ë^<«. ' \ 

Un peuple gui vpus aiore, 
Par des gage§ touchans, 
Vous peint soÀ zélé extrême 
Et sesvifs sentîmeiis; 
Montrez-vousHSQ le. père ; 
Que tous soient vos èqfans ; ,. 
Que pour eux tout prospère 
Par vos soins bienfàisans. 

Gloire au Père adoraUe, 
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Au Sauveur des humains, 
A TEsprit ineffable, 
Qui parle au G(eur des saiota ; 
Que sa divine grâce 
i^KHi ep «ens ifn toiftw; 
Q'un jour, elle nous fasse 
Réunir auxélo (^)- 

(l ) Afâonnes. — >Co1liBCtiûa de M .' Coluk.— Ûe saji0t est 
vénéré prhici|Nâeineiifé à AtHgh}f;«0Q intiroen^ti ^îeift ré* 
clamée sartotAlpa«ifti|;uémQpi idsjsaMiMéIffiftpeatt. 
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EN L'HONNEÇR-m^SAlNTMEMÎaiE. 

'»•• fl • .- ' • '!'• i>rOi_ ,1V s; 

Dieu rédjçmjpteur dç ce grand mpnde, 
. , jCh&lQUs, p^yenne» adore les faux dieiix : 
^ 'BàQ'nissea^en l'esprit ijmûioiide ; . 
Donnez-lui {bù) des docteurs pieux. 

Ah ! dans la coupe empoisonnée, 
Depuis longtemps, elle boit à longs traits ! 
Délivrez cette infortunée, 
Jésus (Us), rentrez dans vos droits. 

C'en est fait, l'illustre Memmie, 
De Rome, alors, vole vers nos remparts; 
La vertu, du vice ennnemie, 
Brille en lui {bis) à tous les égards. 

4 

Ses compagnons, à son exemple^ 
Se trouvant animés du même esprit, 
Ne font tous qu'un cœur et qu'un temple, 
Que Dieu seul (bis) anime Bt régit. 

Remplis de force, de courage, 
Ils entrent dans la lice avec ardeur : 
La croix dissipe le nuage ; 
Devant eux {bis) marche le Seigneur. 

Nous devons à ces saints apôtres 
De notre foi le dépôt précieux. 
Ah 1 que de nous il passe aux nôtres. 
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Et jusqu'à (bis) nos derniers neveux 1 

Gloire infinie i Pieu le Père; 
Glûice à son Fils et k l'E^sprit divin, : 
Qui fait qu'un chacun persévère 
Dans la foi (bis) jusques à la fin (1). 



^ (1) Bréviaire de ChàUms-sur^MarnB, ^rémont, 1777. -« 
Vers i0t« tsUn lianmie et qfoektdes miseîoimabefr^fftirenl 
de Rome et vinrent .prêcher le ohnetianisii[ie. dans notre 
proYince. Saint Memmie parcourut d'abord les Ardennes, 
puis vint se fixer à Ghâlons-sur Marne, dont il fut premier 
évéqae. — Ses compagnons, Donatien et Domitien, loi suc- 
cédèrent et forent aussi canonisés. — H existe encore, en 
l*honnei>r de saint Memmie» un autre cantique commen- 
çant aînii : 

Terre, ouvre-toi : sois sensible à nos larmes l • 
Apaise nos justes alarmes, etc. 

•Près de la porte Saint-Jean, à Gh&lens, sur remplacement 
où se trouvait la maison de saint Memmie, s'élevait une 
abbaye qui portait son nom; Fêglise fut démolie en 1543, 
et remplacée par une petite chapelle élevée sm* les tombeaux 
de saint Memmie, de saint Donatien et de saint Domitien ; 
et, à cù\è, s'élevait l'église de Tabbafe, appartenant à l'ordre 
de Saint -Augustin. :. 



15 
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EN imffmi ti ênm msm. 



Memmie a-t-il parlé, veUre lumiéFei 
é 4otti iiaaê^ Àk^ft toute «itaiilr ^ , 

Sft «ott; t^^Sflt la vft il là f<M§6ieré; 
fWuVe BMtt 4û11 est YÔMâftiBâssàdéUf , , 

En Yaifi leg prélre&) IrMapopiis éejrafO^ 
Vetitofii hfK9f» le «loâÉf^ iM cifeiif! 
Ils sont sans force, aii^i que sang ttïtStÉ^ê ; 
JeV^tëfflBéir m pt)«dfé lédfS fat» jieux. 

T0I (lu'uti ïftééiln Ml déâcfi^r fcdfed flèine 

Lm eâui iiâiig stttt ehàtnj), aîfts! illstefM; 

(îôiivéîrné tout ^ir sa ,voiî^ souvéraihei 
Mttiire du oœury \i €ii fiûl s^n aiitri* 

Bientôt Ton vo*des%itoyeflfe Têllté, 
Par le Dieu fort, changée efi un moment; 
Le saint pasteur au baptême Tinvite, 
Et elle y court avec empressement. ^ 

Mais, pour pouvoir conserver la justice, 
Et ne point rompre avec le Rédempteur, 
Ce saint prélat, durant le sacrifice, • 
Nourrit son troupeau du corps du'Seigneu'r. 

vous, grand saint, qui goûtez dans la 

[gloire 
Un bonheur que l'homme ne conçoit pas, 
Obtenez de Dieu pour nous la victoire, 
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Que nous marchions constamment sur vos pas. 

Rendons au t^éré iin ti^ut de louanges, 
Ailidl {fk'ât Pite, fioffâ (Aé! 6t dàfftôur ; 
Unissons-nous de cœur avec les anges, 
Pour exalter TEsprît consolateur (4). 



(1) Gecanti^ut, édité à* Châlon» par rimprimear Bré- 
mont en Ml, est la fradâctioti d'un ptôttmé ^i ^ dhan- 
Uit k mdittfA, i\ r$tpp^\\e ef b Ititfé que eàhli MeMiiiiè sou- 
tiniaMMlM frmnêUfêisfiJ^taÊé. dllft eonveriiOD dts 
infidèles. ^En 1317, on fit pour les reliques de saint Hem- 
mie une fort Mie châsse en argent doré.— BHe se' trouvait 
dans l'abbaye qui portait son nom. D^autres reliquaires ren- 
fermaient les restes dé ââiùf DCfhsttimt éf dé âdttt Domitien. 



a i t l TH i ft t iÉ. nrflf 



• 



Digitized by 



Google 



— 490 — 

CANTIQUE 
EN L'HONNEUR DE SAINT MEMMIE. 



Memmie étoit de la gentilité. 
Lorsque saint Pierre à Rome fut arrivé, ' 
Par plusieurs fois l'ayant ouï prêcher 
En l'honneur de la foi» son cœur s'enflamma. 

Honneur, honneur, honneur 
Soit à Notre Seigneur ! 
A saint Memmie aussi, 
La gloire du pays ! 

A ses parens déclara son dessein 
Qu'à l'avenir vouloit se faire chrétien, 
Leur remontrant qu'autrement se sauver 
On ne le pouvoit pas sans se faire baptiser. 
Honqeur, rtc. ^ 

On aperçut, dès le commencement, 
De sainteté des signes évidens. 
Saint Pierre en fut ravi d'étonnement. 
Et l'ayant appelé l'ami de son clergé. 
Honneur, etc. 

Tant étoit grand l'enfant en charité,* 
Que Rome en fut aussitôt embrasée. 
Par trois cents lieues il s'est communiqué, 
En la ville de Châlons, de Reims et de Soissons. 
Honneur, etc. 

En son chemin mourut Domitien : 
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Par oraison il le rendit vivant. 
11 guérissoit partout les languissans ; 
Les fièvres \ ^t les langueurs il arréioit à 
Honneur, etc. [l'heure. 

Dieu des cieux, nous vous remercions 
De tous les biens çue reçus nous avons 
Par saipt Jf.çniiçiie, notre illustre patron. 
Gloire vous soit^â jamais rendue pour ce 
, , ,. ^ [bienfait! 

Honneur, honneur, honneur 
"Sort à Notre Seigneur ! 
A saint Meaunie aussi, « 

'. Là gloire du pays (1) ! 



(i) GollecUo||4e.iill. Ç^coÂr. -^ Ce cantique se chante à 
Saint-iAurent» . arrondissement de Mézières (Ard'ennes), le 
jour d^ la fête de saint Menunie^ patron de la conmiune. «^ 
Saîpt.Meinnûe, comme nous Tavons dit, prêcha le christia- 
nisme dans les Ârdennes avant de se fixer à Châlons-sur- 
Marae. « 
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LA CHANSON DE SAINT NICOLAS. 



Voilà, voil4 saipt Nieolas : 
Vous ss^vez bien ce qu'il demande. 
VpUi, voilà saint Nicélas : 
Bons chrétiens, faites voire offrande (1). 



(1) Dans quelcyies commaiMs de Sekie-eMtoiie, les en- 
fants chantaient ce couplet dé porté «a porte, le junr de la 
Saint-Nicolas, en quêtiini ^ hwf pi9^ A ^W t/t\e ils pro- 
menaient soit on petit enfant» soit un mannequin habillé en 
évèque.— Dans les villages de la montago^ d^Beims, ce pri- 
vilège appartenait aux eafant» de cpœur ^l'on d*ei^ repré- 
sentait le aai^t évoque d^ Myre. *et tous châftaient dé mai- 
son en maison : Saynète NieolaBf orapro noM^.*^|^J^eBdeç 
de toiat Nicolas ont inspiré un mystère intitulé U ^rtni^ 
d$ mons^gn^r saint Nicolas^ etc.» in-4* goth. ; — on pcllt 
drame, joué k Reims sou» le titre de fElecHon diNne de 
sairU Nieoloi à Varehevéehê de Jtfyre.— La vie de saint fCi* 
eolas est peu connue : ce qui ne Tempéche pas d*ètre le pa- 
tron de la Lorraine.— Les cantiques en 'son lionneur sont 
nombreux. 
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4a ^erieax 6aint Nicoias 
Chantons ce cantique d'honneur, 
Afin que, dans nos derniers jours, 
Il puisse intercéder pour nous. 

Quand il était petit enfant, 
Trois fois la semaine il jeûnait, 
Et par prière incessamment 
Le Sauveur Jésus-Christ servait. 

^ Quand les mariniers sont en mer 
Et qu'arrive le mauv ais temps, 
Saint Nicolas est invoqué 
Â les délivrer promptement. 

Trois pauvres enfants attrapés 
Furent par un boucher méchant; 
Par morceaux ils furent coupés 
Et moururent cruellement. 



Prions le Sauveur Jésus-Christ 
Et le glorieux saint Nicolas 
De nous ouvrir le Paradis , 
Quand nous sortirons d'ici-bas. 

Sancte Nicolae^ ora pro nobis. 
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Sanete Nicolae, ora pro nobis. 
Sancte Nkolae^ ora pro nobis. 
Sàncte' Nicotaey ora p^o^ nobié (1). 



(1) Ce cantique, dont nous n'avons pu réunir que Iquet- 
ques strophies» est chanté dans les environs de Reims, le jour 
de la fête de saint Nicolas, par les jeunes garçons^ dont e*est 
aussi la fête. En le récitant, ils vont de porte en porte faicfr 
une quête destinée âKoldetles.fraii? d*.mL goûtée.^ 
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La LÉGENDÉTOÊ SAlNTNfCOfcAS. * 



« =.' [}:<: ". 



Il étaîtitrpis p^tit§,€n|iaijts^ . 
Qui s'en allaient glaner aux champs. 






S'^ïipvçi^t^. lin soir, chei; im.boiùc'her ï 

— IBouéher, Voudrais-tu nous loger? 

— Entrez, entrez, petits enfants, 
npHya de la place assurément. .' ^ r, 

Ils n'étaient pas sitôt entrés, 
0Qe le boucher les a tués, 
Les a coupés en p'tits morceaux. 
Mis an saloir comme pourceaux. 

Saint Nicolas, au bout d'sept ans, 
Saint Nicolas vint dans ce champ. 
Il s'en alla chez le boucher : 

— Boucher, voudrais-tu me loger? 

— Entrez, entrez, saint Nicolas : 
Il y a d'ia place, il n'en manque pas. 
Il n'était pas sitôt entré. 

Qu'il a demandé à souper. 

— Voulez-vous un morceau d'jambon ? 

— Je n'en veux pas, il n'est pas bon ! 

— Voulez-vous un morceau de veau? 

— Je n'en veux pas, il n'est pas beau ! 



Digitized by 



Google 



Du p'tit salé je veux avoir. 
Qu'il y a sept ans qu'est dans Tsaloirf 
Quand le boucher entendit cela, 

— Boucher, boucher, ne t'enfuis pas; 
Repens-toi, Dieu te pardonnera. 
Saint Nicolas j[>osf, trois dpifi;fs^ 
. Dessus ^e tord de pë sàlçif^ 

Le premier dit : -* J'ai biw dormi ! 
Le second dit : — Et moi aussi ! 
lEf, le }roisièii^^ répondit : 
-TT jfé croyais être en paradis ,j[l) î^ 



(1) La diansoîi ^égeûdak^ , dont lOéiis ii'«ro|s iqa'ua 
fragoiMit, est usitée dans le Vermandois et le Beaaymsis. 






'.('.; f. •. •: •/» 
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Et biM pfttipéh 4ês io^Hàêtn^ - ^ 
Ecoutez R6$ lidmièfi |^i4p!«s. 

'i Et jamais noél^ iiMiMfuarMn * 
De vous »d^lamery m tfiw t^ppSi 

" Pftr«*e bènt4tt*â-g*»tatê, 
'VeispaverAtM^éVê^iSittc^ ' 

Vflusleur iwaa «mi*ué:' 

Ttm^ptcçoM, dédaiM^ii (MOtavf,; 
' 'Cèiipés et maattriis fOf movcMW^ 
Par la sainte* 'l»bh: q«ft indus poito^- 
Vous les »?6z rêei!iifdil4B. * * 

- »;• » ^ «lo4t!6 'àtt »t«e|t(Wi'tt|e «if iifli« 
L*ouangeau b4«t'Saifit4ii5prk, ' ^ i 
Qui a couronft4 îf i«<Mteiè; • 
Gloire au cfoU AMeliii^ <*)f r 

'•!•• ' • '•: ) '•.. : / .• . • ■' ■•'•.:■ '■, 

/<tf|:>i|rdeDne8.^C;oUftelîanitoM.i)I^IW^ > i' 

: .1 ••■..• . '.'...-/ 



{ 
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CANTIQUE 
EN L'HbNNÈliR M SAIN^ -PMIRE. 



Chrétiens, datocdgrMd jour, par les plus doux 
De saint Parte ^uiUonsIa glowf; [accords. 
Livrons-nous ato justes trai^sports 
Que nous inspire sa victoire. 

Lorsqu'avee Jési»$-Ghrist, par un. ^œn solem- 
II s'ensevelît au baptéisi9^ r ; : ., j [nel, 
Pourne iiivre c(u'à l'EterneL, . 
U meurt à tout, jusqu'à lu^^ipèpiÇ;. 

Quand pouniairt-il, Seigneur,, voir ses veines 
C'estaprèsvousseul^'ilsoupire. [^'ouvrir? 
Quand fiDn sang, biiûlaipLt de^s'oQ'rir,. 
Coulera-t-il par. Je ma^tyr^^ ? / * 

Die«(^ «omble ;see' désirs :. j';entends frémir 
Je vois d^iie bras barbares ; : [l'enfer ; 
Armé d'un homicide. fer, * .. 
A le frapper qui se prépare. 

En vain, pour (ferc asser ntt coiurage aussi fort, 
La rage appelle Taitiâee if . !*. 
Du lion il confoiul l'effort, 
Du serpent tron^ lan^^li/oe, , 

Tel qu'un rocher vainqueur des flots impé- 
II brave promesses, menaces : [tueux. 
Le péché seul lui semble affreux; 
Les maux, une source de grâce. 
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Son cœur est un autel, où, d'amour consumé, 
Par rEsfHrit divin qui l'anime , . 
Il s'immole à son bien-aimé ; 
UBSt le prêtre et la victime. 

Ici bas étranger^, il traîne; en gémissant 
Le poids d'un exilmiséraWe,,, ., 
Et prêt à mourir innocent. 
Ne craint que de vivre ceupaUe. 

Bourreaux trop inhumains, ah l. suspendes vos 
Ecoutés sfi voix presque éteinte [coups ; 
Qui, demandant grâce pour vous, 
Est toujours mtiette. à la plainte: 

Mais qui peut arrêter le sacrilège excès 
D'une fureur sourde, implacable? . 
Sa foi fut, des plus noirs forfaits, 
A leurs yeux, le plus punissable. 

Il tombe, son sang coule, il engraisse nos 
Y apporte une heureuse abondance, [champs. 
Oui, ce sang de parfaits croyans 
Devient la féconde semence. . 

Quel spectacle pour vous! du haut du ciel, 
Vous vîtes avec complaisance [Seigneur,' 
Celui que vous rendiez vainqueur, 
Pour vous rendre sa récompense. 

Elevé jusqu*âusein de la Divinité, 

Il vit Son immortelle vie, 

Tyrans, par votre cruauté 
Ne lui peut plus être ravie. 

Dans le séjour ries saints, plus de maux, de 
A la source de hi hllnièrf^, ' '/ • [soupirs. 
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Oit Uffteot à*èU/IMâÈ piû\At§ 
Innonde TsUffe toote mtttéf«« 

Vous réproUVM, gr«ld *atai^ ttnii* q«e,lom 
Ici tout menace nos têtes, [du port, 

Et qit'ifidèftâiti!} de ftotfé dOf%, 
Nous yiogtitmê AU ^ deè^ fèittp8tés. 

Lorsque MW âdiairoMOcrsacti iMBtImeiit, 
Que nos ayeux vous élevèrent, 
D6 iMtf ^i qtiele sétttiiMtit 
f^se dut MtéAÉ qui YMis^férAfMt. 

Ah! puîftele pâuitetfr^ ahl poisse lé tiUupeaa 
Jamais ne prier dans ce temple 
Qbi'ttîiûxhtùéff d'un déèir HOUvêMfi 
De i^trivfef agrandi ps» v(rtrë eiëttpie! 

VousdMtfi fiM c(Mrs/ipaf^le rkdie trésor 
De votre dépouille mortelle : 
Insqu^k lA crok, jtfscfit'àld m^rt 
;f6ftis âléStts-^Chffet ftJêfe. 

Les maux que nom souffirM^dafts la paix, la 
Opéreront un poids de g^loire. [douceur, 
Hak ce triomphe, ce bonhéuf 
N'eâtle fruit que de la victoire. 

Si nous ii'éprouvoîls plus des tyrâils le cou- 
* Qu'une libre el sainte vengeance, [roux, 
* Ah! Seijpiiettr, tournez contre nous 
Le glaive de la pénitence (i) ! 



(I> Tfoycg^ Gantier le jewjie, n69.--9(iiiit Parre, au saint 
Patcocle^ subit le martyre aux tertres, fres de Troyes. Ses 
reliques furent conservées dans lé^tise de VibitAyd de Foicy, 
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vierge, doat l&«|âbaste eœiir 
SoupiroiUapcès son Sauveur, 
Etant embrasé jour et nuit 
Da SttiH-Ettpril» 

fiimssoù DiM. iér. 

Non, jamais ce cœur n'a goûté 
Le poison de la volupté ; 
Tenant •à Jésus votre époux, ^- ^ 
Quoi de plus doux? 

Bénissoim- Dieu. ter. 

Fils d'une Vierge, *ce Sauveur 
Vous charraoi#tant par sa splendei^, 
Que ce vain monde vous fuyiez 
Et méprisiez. 

Bénissons Dieu. ter.^ 

Parmi les esprits bienheureux, 
Vous triomphez alors aux cieux; 
Vous célèbre» le grand festin , 



élevé* près de là. Une châsse, placée au-dessus du maître* 
autel, le» renfermait. Ce couvent de femmes, enrichi par 
le comte Tbibatlt IV et son fils Henri, s'unit à Fabbaye de 
Fontevrault en 1415.— Saint Parre était aussi honoré à 
Saint-Nicolas, près Nogent sur-Seine, et à Neuvy, près de 
Sézanne. 
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Du Roi divin. 
Bénissons, Dieu. ter. 

Gloire à vous. Sauveur, immortel. 
Des vierges Tépoux étemel ; 
Gloire au Père et au Saint-Esprit, 
Par qui tout vit. 

Bénissons Dieu (1). ter. 



(i) BrMmire de CMIoiif-nir-JKfom». t7T8. — Sainte 

Pmne était la sorar de saint Memmie (Voir ci-dessas , 

. page 193). Son tombeau était dans la mâne chapelle que 

celui de son frore. — La même châsse renfermait leurs 

reliques. 
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CANTIQUE 
EN L'HONNEUR DE SAINTE PUDENTIENNE. 



Chantons^ célébrons la mémoire 
De la patronne de ces lieux ; 
Tous à sa louange, à sa. gloire, 
Mêlons nos accords et nos vœux* 
De siècle en siècle on vit nos pères, 
Lui vouant leur culte et leurs cœurs, 
Par la yertu de ses prières, , 
Du ciel obtenir les faveurs, . 

Ici, remplis de confiance, 
Sont accourus maints affligés 
Demander, par son assistance, 
Un terme à leurs infirmités. 
Et ceux qui, conduits par la grAoe, 
L'ont invoquée avec ferveur, 
Ont tous éprouvé Tefficace 
De soii pouvoir près du Seigneur. . 

Oui, souvent le paralytique. 
L'infirme de maux accablé 
N'ont visité ce saint portique 
Que pour recouvrer la santé. 
Ainsi toujours impénétrable 
Dans ses pensers, dans ses desseins, 
Dieu sait se montrer agréable» 
Selon qu'il lui plait, dans ses saints. 

Généreuse Pudentienne, 

16 
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Toi| le refuge des souffrans. 
Reçois, durant cette neuvaine, 
Et nos homme^esQtqçs chants. 
Ati i sois toujours ja potçcïtçice. . 
Des bons habitans de Cbâlohs ! 
A nos vœux sois toujours propice, 
vierge, nous t'en conjurons ! 

Fais qu'en ces lieui où \-ùû f hpuQre, 
La vertu règne dans les cdèui^; 
Que du Dieu que la FVance adore 
Nou^ soyoûs les vrais serviteurs. 
Faiâ qu-imitant ta sainte vie, . . . 
dons {missions mériter, un jour. 
Que des.bieohaureuz la patrm^ - 
Soit A jamais notre ^jdur (1). ' 



(t) Châ1oD»-8tt^B!a^l•<Maroé}w «• Voir BollalâdîiS(», t. n. 
— Pttdens, séoateur roi^ain, converti . p^ «iiintT^ierre et 
saiot Paul, oui deoK filles : «lifite Pr^^ çt, paiQ^ l^dea- 
tienne. Sous l^nvbcatiûn. d^ cette àernière/ il j avait h 
î^omeMté j$\kà liMir^ dfsaîlMm, sm'iaDnléiâeitiént de la 
maison habitée, pacmot Pierre. 4»^%iiite^adeiitiéaiie vial 
demeurer à Cbà}o^-fiic^Maci;ke}, ^ cl)A|^e,.|îlu^ dans 
le faubourg de BS^rne, ' était yisitéel.le 19 M^U, jour de 
sa fête, '^r no très'grand iràinbfè dl^ pèleritté; rdèvéer — 
la RettauriOioa, elle a été béaie le 1" JaUlel l^i. 



.o / 
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^nm DE «AiNt QmftiÀc«. 



ODie^i Vo^^îer delà n«Uire« 
Beny de chasq çFéatuitt, 
ly ,qpî; tout ^ hQttrcNjisenieMi : 
QqiftW gUiçlesv ^anftrtofisjtadevi.. . . ; 
Sçai&dcf^nBfkïarviçîfpitBâe; : 
Et les maintiens joieusement, 

Ttt^afr.é«;mf4l}r»i.la viotairaj, • „ / 
Ta es des aiiitres sftîiioûia;gjy^im> * 
Tu as, par eilre$Qi« faiveiarv ' 
Mcmté là hauttsaiflGtQuimee/ 
Pour vivre eptre une milliaoe 
De tes esleus pleins de bonheur. 

&e8l hiy iiui, paplaoronm^qoè, 

Mafit'duYothl jùrfaïque 

t erireùr trop grossier abbatu» 

Fut lavé de Teau salutaire, 

Qui jusqu'au cielTha seeu attraire» 

Où il est d'honneur revestu. 

Estant au combat du martyre^ 
^ Soubs ce Mtan-^-dontlettomtire 
A soyle tiltred*Âpostat, 
Bien qu'il fùst haché pièce i pièce, 
Sy le vid on, non sans liesse, 
Demeurer ferme en mesme estât 

Les mains on luy coupe ; on luy verie 
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Du piomb fonda; on le renverse 
An fonds d'un chaulderon bouillant; 
Mais,tolfjai,jUe^^eroidl^^ : 
Le bourreau', lasse, perd courage, 
De tel sang en vain se souillant. 

Enfin il meurt avec sa mère 
Qui, vttîaht sa diraléfur'tittièrë, ' ' 
Désira d'y participer : /' "'\ 

Tous tfewx yc^l'prenfre la côuroftdè 
Qui, au bîèl, leurs chefs enviroriiMfi!.' 
Et faict tous leurs maux diSSpér. '^ 

Ce fut en la ville Solyme, 
Aultresfbis éi grande et subfimé, - ^ 
Dtk'^sj^isreduiete à néant. ' ; 
Père, ô Ffls et Paraclète; ; • ^ \ 
Qu'à vous trois soit gloire cortipléte,' 
Malgré tout peuple mescréant (1) î ' • 

(1 ) , ^ 1 Pplkymnié «Mrtmn«, i% Séb. Rodcuak» , fol lU, 
maDusc it du cabinet de.M. EyOmifrfs'^liégl^^ ^ Saint- 
Oairiace ^ âne de ceilles qtiftïa Réyoluti^p f^ émtg^èf à Pro- 

. ri': :.. > * ..*'.-• ' -"^ N. 1 
* » t 
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CANTIQUE DE SAINT REML 



C'est ici la tombe, sacrée 
Du saint pasteur de nos aïeux ; 
A sa dépouille révérée, \ 

Peuples et rois, portez vos vœux. 
C'est lui qui conquit nos provinces ; 
Lui qui, par un pacte immortel. 
Au vrai Dieu consacrant nos princes, 
Fondateur trône sur FauteK . 7 „ 

grand apôtre de la France, 
Protégez son peuple et son roi ; 
Maintenez-les dans l'alliance 
Et l'héritage de la foi. 

Clovis, enivré dp sa gloire» 
Revient vainqueur de l'ennemi;, 
La main du Dieu dç la victoire . 
L'amène aux genoux de Rémi. . 
Puissant ministre de. I^gr&ce, . 
Il maîtrise ce fip^' Uo.n ;. 
Un nouveau, jour loin.de li^i chasse . 
L'aveugle, supçrsjtitipn.— ^; gr^ind, eto. 

VI t-Du Dieu vivant sois la .conquête» 
Dit-il au roi victomeux ; 

Fier l^eambre^ cburt^e la tête 

Sous son .pottvoiriimpériem.; ; . . 
Qu'il TégaB»iAAm%.U gppwde; 4me* 
Ce Ghrist.Uas|ib4inÀ p^jp^jC^lavi^,. . 
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Et que ta main livre à la flamme 

Ces dieu muets que tu servis.~0 ^and. 

.' .' ' • • 

Aux vérités clé l'Evangile 

Le prince ouvre son noble cœur, 

Et baisse une tête docile 

Sous Taimable jouj^.du Sai^veur. 

n lui consacre sa personne, 

Heureux d*obèir à ses lois 

Et de soumettre sa couronne 

Au Dieu par i^ui régnent les rois.r-Ô grand. 

n dépose son diadème 
Et la fierté de son esprit; 
Dans l'onde pure du baptême, 
n se revêt de Jésus-Christ. 
Le ciel, par une onction sainte. 
Consacre en lui la royauté; 
Son front reçoit l'auguste empreinte 
De la divine majesté,— grand, etc. 

Touchés des paroles de vie 
Dont le roi vient d'être éclairé. 
Chefs et soldats vont & l'envie 
Se plonger dans le bain, sacré. 
peuple élu i d'un si beau zèle 
Rends l'univers admirateur ; 
Sois-en l'àmpùr et le modèle 
Par tes vertus et ta grandeur.-*^ grand. 

Si» )à Reims x^ dai» wà «teeînte, 
Par un usage solennel) : i • -? ^^ 
Nos rois, sacrés ^ l^buitottlmé^ : 'I 
Vouer leur sceptre à l-Slêifiet; 
Dé tour ré|pM effl^ant les préotimr '- 
AnDieil4êp«teeid#lifMié, - 



Digitized by 



Google 



-m — 

Os exercent aous ses auspices 

Leur pateruelle autorité. — grand, etc. 

lia tôï de ketni fructifié 
Dans les héritiers de Clovis, 
Et jamais l'impure hérésie 
N'a souillé la blancheur des lis. 
Pleins d'une foi vive et soumiM, 
HumU^' brebis du saint troupeau» 
Dignes fils aines de l'Eglise^ 
Ils n'ont point de titre plus beau.— grand. 

Famille à nés cœuirs toujours cbére» 
Princes cléments et vertueux^ 
Qu'iLs soient nos pères sur la terre 
Et nos protecteurs dans les cieux. 
Nouveaux Davids de notre France, 
Qu'ils vivent devant vous, Seigneur : 
Soyez l'apf^i de leur puissance ; 
Souvenez-vottdée leur d<)ueeur.-^ grand, 

[etc. (1). 



(1) Ce cantique* composé par l*abtl>é Pamnl^ a élé. mis en 
mnaiqiia par Tabbé Boactou.-*Saiat Rémi naquit à LaoD». 
vers iSS, et mourut vers 533. 
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LE CANTIQUE DE SAINTE SATINE. 



Chrétiens, cbaataz la puis$£ince 
Du plus grand de tous les dieuK ; 
Offlrez à la Providence 
Vos hommages et vos vœui. 
Le Seigneur est admirable 
Pans ses saints de tous les tBmpi. 
Que sa main est secouraUe 
Pour ceux. qu'il rend ses enfiuis! 

Sayine naquit en Grèce : 
Son père fut Savinus ; 
Son maître dans la sagesse». 
Il lui montroit les vertus. 
Mais, hélas! quelle sagesse! 
Quelles étoient ces vertus! 
De leur profane tendresse 
L'Etemel étoit exclus. 

funeste idolâtrie, 
Combien tu corromps les cœurs! 
Savine, dans sa patrie. 
Ne voit plus qu'un lieu d'bonreors. 
Le Seigneur jette sur elle 
Le plus sensible regard : 
Soudain Savine est fidèle ; 
Pour son Dieu plus de retard. 

Loin d'ici, vaines idoles ! 
Mensonges, disparaissez! 
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De vos hcHftmageâ' frivoles ■- 
Les beaux joiir&'sont éclipsées. 
La Ittiaiére'de ta' grâce' 
Soumet Saviné à la foi. 
Du Christ elle suit la trace 
Et se conforme à'sa loi. 



i; 



La généreuisé Savine • !. 
Fuit, s'éloigne de Samos. ; . . 
Je vois une ardeur divine 
La guider dans ses travaux. 
Forêts, montagnes, rivières,:, 
Etvous, vaste sein des mers, ;; 
Vous n'êtes point des barrières, ; 
Malgré vos dangers divers. ;, 

Elle aborde en Italie : 
Rome s'offre à ses regards; 
Là, je la vois accueillie 
De respectueux égards. 
Elle s'unit â Jiistine, [ 

Pour s'instruire dans la foi. 
Bientôt Savine et Justine 
Ne suivent plus qu'une loi. 

Elle reçoit le baptême, 
S'incorpore à Jésus-Christ; * * 
Avec ce Sauveur, qu'elle aime. 
Elle n'est plds qd'un esprit. 
Mille vertus, e* son âme. 
Germent par âe doiix transport»; ^ 
Et la plus sub^e flamme ' ' 
Eclate ifiêirie au dehors. ' ' ' ; 

Quel bruit frappe mes oreilles? 
Qu'eiitends-je dé tous c<Hés? ' '^ 
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Rome chante ses^ «vaerveiUoe 
Sv>: les, hupaixis toiurma^téSé 
Au nom du Dieu qu'elle adori» 
Savine bannit les maux; 
Le malheureux qui l'implore 
Bientôt goûte le repos* 

Mais le pays des TrieaÉBè» 
A la vierge est destiné : 
Elle franchit les et^ceÈ 
Et vient au lieu désigné. 
Mais quelle fut sa tristesse, 
En arrivant sur nos bords I 
Oh! l'objet de sa tèndressd 
Est descendu chez les morts. 

Son frère, qu'elle désire, 
A souffert pour Jésus-Christ : . 
La couronne du martyre 
De ce monde raffrânehit. 
— Dieu puissant, s'écria-t-elte^ 
Qui me retient ici-bas? 
Vers vous mon frère m'appelle : 
Ma ressource est le trépas. 

A cette jaculatoire, 
Jésus se.rend à ses youix; 
n la place dans la gloirei 
Au rang de ses lûeahear^w^ :. 
?e\f^i eoivez ipus s» tr««e^ : 
Acquérez sesi atferihiitot: 
Et vous verres p«r la; gi^œi 
Récompenser vos vertus. 

vottt^ que k «caél CfmroMt^ 
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Savine, protégez-nous. 
Vous êtes notre patronne, 

Fùïssiôns-nôus» dans la justice^ 
Comme vous, marcher toujours» 
Et trouver Jésus propice^ 
Quand nous finirons nos jours (1) ! 

' }■ ■ ''.'-.'. . j ': -; 

(Ij Troyes, Garnier :jtiMMB|. tY9i...~7 :$»KinQf, ^grec de 
Samoa, eut un fils' nouupé Savinien et une fille nommée 
Savine. Tous deux allèrent chercher le baptême à Rome. 
Savinien, ptiiil ttird, alla {>réehèr fo fai dams le pâ)r« des 
Tricaases^ c'est-à-dire la. flio^èae de Ti^yH) SavipaetMaxi- 
mÎDole, sa sœur de lait, après. avoir passé cinq ans dans les 
bonnes œuvres, voulurent aller rejoindre Saviniei^ Leur 
voyage fut signait par des miracfes. En arHvaDl'K'Troyes, 
Savine apprit la flo.dS' son fiiit.'A cette isoqveWL elle 
tomba morte. UsTri^fs^ loi pn^arent un .lomUepiu, au 
pied duquel sVJ>êra maint miracle. En 650, Ragn^gisile» 
évèqoe de Tfoyes, fit lâtir une église en son 'honneur, où 
Ton recueillit ses reAqUes; loi<inéme y fat iuhuiié. Le lieu 
de la mort de Savin^ |||#ji¥lHi^fM unec^olf fite la 
Cïoix-Ubeiffl^e.,. ., ,._...^: ..,:..;.;, /.;:r.r;M; 
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COMMÉMORATION DE SAlNT SÉbÀStlEN. 



Saint Sébastien, amy de Dieax^ 
Qui levas vers le ciel tes yeuh, 
Et feis jadis, en Lombardié, 
Trois fois cesser l'épydémie, 
Gomme est vray qoe fus chevalier 
Et que tu laissas détreneher 
Ton corps de sayetes tranchans 
Par les félons mauvais tyrans. 
Pour ta loy de Dieu soubstenir, 
Déprie luy, par ton doulx plaisir, 
Que tous ceùli qui te requerront, 
Se du mal entachez ils sont, 
Qui épydimie est clamée. 
Qu'elle puist estre de euls sauvée 
Et vivre leurs cours de nature; 
Nous t'en prions d'entente pure. 
Amen (1). 



(1) Sens (Yonne).— Manascrit delà bibliotiièqae de Sens. 
Collection de M. E. Daddiii.— Cette oraison remonte «a 
XIV siècle. 
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Ua^NDE DE SAINT URBAIN. 



Saint Urbain, au temps que vivoit,: 
Un très bon enfont clerc avpit. 
Moût se péna- de Dieu «ervir 
Etde.touz vices assenrir. >. 

Trestoul ot son cueren Dieu mis. /: 
SaintUrfaainirot à raison mis, 
Et dit : r-4iAtiiiis, je viaùx eaToir 
A quoi lens que bée à avoir? "1 

— Sire;;âist-il, àDieu servir, J 

Età sa graœ 4esseFvir. -r.- ':■ ^ . 
«-»Et se tu sa grâce aeqaireieà, . > « 
Di moi quel mérite eaiffonst ' 
— Sire,de paradis la joioii:' i 

Et iqui tieiis«*je que je soie < 
En la joie^ qui toujours dure. 
De nulle autfllichose n'ai.cujre^ *m -A 
r4^Seftlii, séLen OIS le voirai m 
Quel chose tu quière avoir? 
— ^Le voir en sai par TEscriture, 
'^ V Qui m*^esclaircit la close pscuré, 
V., Qui certainement nie tesmoipgne . - 

Que trestout mon cuer y ajoingne. 
i^-.i- A-Amis, autrement ce verras, 
^ . ' iPar quoi plus finement crerras. 
;: .. :.l^s.fi$ttitatQ$t etsans cess^ . 
}i^^^: Liai preudcto Tenfant confesser, 
' ' Etpuisensà chambre lemi3t, 
Ettieuz ordonnances li îist. 
Ses pies, ses mains ans siens li joint. 



Digitized by 



Google 



Ua po de temps fu en telz point, 
Tant qu'il ot fàe sa prière, 

Lors icilz enfès, que je dis, 
Oyt les chans de paradis, 
Les IX religions des anges, 
QlicttenioieQtàgTBns. iMÉg^ 
Si douces^ si mélodiettsasv . 
Si plésansviet si grsieieusea , . ^i- 
Sanctus, sanctur, sanzrfinaToitf.' iJ 
Nus^cors ne pourvoit ce smroÉrv- i • 
Ne nuU^coer craire; ne pMflrmitv::. . 
Tant séôsi^ qoi ne l^s, diDdil-i : • I . 
Neroïr.né<^siiufferoil.iB!Îe% i ^ i ^ 
Cors viv9i»»i non litèsctéèiliitie:' i 
Quant li clerc sîdin» dhaantoi^ • 
Tous a^fiâs vàlmrse^chaii ::: 
Car il ttim^em^mmizi : ! ! 

Des douz chahff, ituëil otfOil^ > 
Que sus pies» ne se pet teaÎBJ : : . : - 
Si tost comme' îiipoftrëfdniir^. ' '^ ! 
Enun oDiiilaî^e serbo:^! :•; <->/( 
Là servi Dieu de: cuer sa» te)le^'(i). 



(1) Le Bùff^^f^ du Benpird po^jMaMy pi^ U.Gfere, dô 
Troyes, XlV^ sUcIé.— ManôscrH de la BiblioCheàiib Natio- 
nale 7630, M. l6^.*^Sâibf TTrbaiV, i^'évèituë AÎf'liangres, 
naquit à!Q9lmiM^^.caotoa d*AiitelvtfiiIliteriilii]iMrs 320. 
Ce prélat leUré mooi^ venaTf^» Il faVîQhmtif dans réglisa 
Saint-Jean. En ifU^ Tévéque Michel Boudât lui i\hm une 
châm poar M rèfii|Uèft : elles avalèirif m eiî'i^e dépo- 
sées, vers 855. difAMM ^miyë âé méMiè^ Mè«^Benoit, 
fondée dans le (|if9èM)ter GlttM»iàtr4Ml^^ portait 
ion nom. On iiivo<)V4|f iu^ iiaefi9ei^)^,.d«^rk| temps 
Offageoz et nuidUès aux recolles i , . • ", 
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CAÎÏTIQUE 
EN L'HONNEUR DE SAINT WALFRÔY. 



Sortez de toute mdifféreiicey 
Lâches pécheurs, cbrétieus saas fgil 
Un prodige depénitepce 
Vous est offert dans saint Walfiroj. 
Jaloux de ressembler, de plaire . 
Au Dieu qui pour tous s'inunola,.'! 
Souffrant sur un nouveau <!alvaire,, 
A son culte il nous appela. 

On le vit sur nvn^ colonnç^ 
Bravant le^ i^coids et le9. qhjaleui»^ . 
L'orage et la fQ^dI;e qm ioj«HQ, • ...^ 
Supporter en paii^ ses douIev\r3î ) 
On k vit, pîwx' sQ^jUairp,, ,:;... 
Endurer la soât et la Caim^t /, 
Mécontenter^ aur cette terre,. , . . 
D'un peu d'eau, de fruits et de pain. 

» ;G*en est fî^it de wtre ppaissatto^i / 
Prêtres insensé3 des faux diewl 
DeWalflroylaiWtei^ciôRGe, r. ;'. 
A la foÂ cowertit ces li^juxi - '\ 
I| Jiétrû tp^t culte profanei,}. . :.; i 
Et, Dieu secondant se3 de$^Wt k 
:^.|;na^ idole d^ .Diaae 
Tombe et fait place au Saint des saints. 

, !W4firoy, quaUft est ta gliiirtl 
Opel b9W triomphe pour la critHii 
L'enfer » trovible à ta victoire , 
Et ses orades sont sans voix. 
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Ta demeure est une piscine , 

Où la foi console. et, guérit, 

Et^ grâce à la bonté divipe, . . 

Ntil îiHmpiôre en vain ton crédit. 

Au séjour du bonheur suprême 

?u,e tes vertus font mérité, 
u* t^'enîvres avec Dieu même 
D'une ineffable volupté : 
Dû "^pav amour la douce flamme 
Te rend notre zélé patron, 
Et du corps et de Tâme ' 

Tu'Tioiis obtiens la guérison. 

. «• • " ■ * 

Grand saint, deviens notre, modèle 
Dans le è^ervïce* du S/îigneur ! 
Que nôtirë âme lui sôit fidèle, 
Qu'il règne seul dans nôtre cœur, 
Qu'il Tnîous inspire ton courage 
Au milieu des plus durs travaux : 
Plus de biens seront le partage 
De ceux qui souffrçnt plus de maux. 

De notre profonde misère, 
bôw%ainl Wàlfroy, sois totiehél, 
Acôiieiîlé nbtre humble prière]/ '■': 
Préserve^dus' dé' tbùt péché' J 
Fais-noûJs aitnerla'p^énifencè,' 
Fais-nous craindre lèf Dîeù veiiçëut, 
Et reni)[)lis^(nis deTespêrabcë' 
D'être avec toi dàhs sa-'sjdendéur h). 

(l)Saiiiï'WBrfroy ou Wulflilife éiàit d'origiue lombarde- 
Il avait JDki-r^k^iroiA Heaésrivoîx, idàiisr Jè'^'iâocèse de 
Trêves, «n mcfnastève, flù.il téout longliemiâLsiirl une co- 
lonne, ooinm^ SiïPépn.Je StvUtc. Saint Wajfrpj mourut 
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LE SYMBOLE DBS AMTABS 

IliCITÉ À REIMS PAR LES pàtËfllli^â btUtNf-iACQUBS. 



SAI!!fT PISRRE. 

Pour commencer la créàbcè, 
Je crois, site^ en ta puissance 
Et je confesse en vérité 
Que tu es Dieu en Trinité, 
Qui créa le ciel et la terre. 
AinSf lëéWiS avèe Saint PiëW^. 
Je croie étï Diëti te Pêïii toUt {mi^iiht, 
Sans rieâ ëfiqUèite auéUtteâiétit^ 
Qui a fait dé huile tuàtièré 
Les angéë, îè ëiel et la tette. 

Sire, je crois en second lieu, 
Ainsy corne sàiiif Ahdrîèti, 
Que la Trinité souveraine 
Est de tout bien la fontaiae; 
Et la sapience du ÎPère, 
Jésus, tr^ij Dieu, éstnotWffèi^. 
Je cro«ft ëti Jéét^G&flit êo% mil SU, 
Notre W«y Sei^ètii' Èftttifèl, 
Qui^pètlrf «ôttsl gàWef éS|>«rttej 
Avouluêtré Bôtttïié fttotWL 



dans un âge avance, en, «04, wlvftl «erlaitw an^ori^ et en 
«00, suivagi d'anlrçs. Tl est fort h^onôrè dans l,es J^rdennes, 
et dans lé màcHé â6 Reitiié, on tëhhte sa fêté td il Octobre. 

17 
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SAINT JACQUES. 

Tiercement saint Jacques dé<^lare 
Et donne entendre grand mystère 
Que ton fils Jésus fut conçu 
Du Saint-Esprit et fut reçu 
Du prétieux ventre de Marie, 
Pour nous tirer de mort à vie. 
Par la vertjU du Saint-Esprit, 
Il fut conçu sans nulle tache 
Et de la vierge Marie nacquit 
En Bethléem, dans une crèche. 

SAINT JEAN l'EVANGÉLISTE. 

Quartement, corne ton ministre 
Saint Jean, glorieux evangéliste. 
M'enseigne bien, à vray dire, < 
Que Jésus a voulu souffrir 
Sous Ponce Pilate mort dure, . 
Apprès fut mis en sépulture, 
Sous Ponce Pilate passion 
Et la mort en croix il souffrit. 
Puis Joseph par dévotion 
En son tombeau rensevelit. 

SAINT TftOMAS. 

Sans doute, je crois fermement 
Que, pour délivrer de tourmens 
L'humain lignage et le défendre^ 
Droit aux enf?rs voulut descendre, 
Et au tiers jour ressuscita. 
Gomme déclare saint Thomas, 
Auxlymbes et enfer descendit 
Et les saints pères en tira. 
Puis au tiers jour, comme avoit dit, 
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De mort à vie ressusdta. 

SAINT JACQUES LE MINEUR. 

Assurément, sans dissention, 
Sire, je crois l'ascension. 
Jésus, ainsy que notre frère, 
Est à la dextre de son Père, 
Assis corne Dieu et Seigneur. 
Ce dit saint Jacques le Mineur. 
Au 40"^ jour monta 
Aux cieux en sa nature entière. 
Et là s'assit très glorieux 
A la dextre de Dieu son Père. 

SAINT PHÎLIPPE. 

De ce saint siège triomphant, 
Un jour, viendra le Tout-Puissant 
Pour juger un chacun selon 
Que bien fait ou mal fait auront^ 
Sans épargner petits ny grands. 
Saint Philippe aînsy nous Tapprend» 
Je crois que dans sa majesté 
Il reviendra de Paradis 
Pour juger en vraie équité^ 
En la fin, le mort et le vif. 

SAINT BARTHELEMY. 

Le huit article est une chose 
Que saint Barthélémy expose, 
Lequel tient que le Saint-Esprit : 
Est Diea corne le Père et le Ftls, 
De même essence en tout pàr&tte^ . 
Corne il a dit par les {nroph^s. 
Je crois que lei SaiQt^Esprit - 
Est vray Dieu en même essence . . 
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Avec le Père et le Fîls, 
Et qu'il a même puissance. 

skim Hàrauiu. 

En l'Eglise qui doit être une, 
Générale, feriné et cojnmunç, . 
Par les apôtres bion fond^^ 
Et la foy a été plantée 
En toute place et çn tout liey^ 
Ainsy que le dit saint Mallhieu, 
Je crois que l'Ëgli$iecatho}ique 
Est unie et s^anctifiée, 
En la doctrine apostolique 
Très fermenwnt édifiée, 

SAINT SIHON. 

Es sacrwensdçswncljB EgUse 
Ma fqy e§t é^fibli^ç, et wiaç^." 
Et je cm», avec mxit Simon, 
Quç 4e to^s péchés remi^ipR 
Auront Ipgç^ vrais repentans, 
Pour éviter grands ioufipêi)«r 
Je crois qiwjtpiwbons qbrétiws ,, 
Ont vraye bommwiiifttiQil 
Es sacremens de tous biens, 
Et des péehfe rmiftsion. 

SAINT jrupi;, 

L'on^me apticle écrit saint Itide; 
C'est que nos corps, qui sont si rudes, 
En pouiiHi|ur4 tourneront. 

Puis apprès rospusoiteront 

Adonc en «ovps et m atme, 
Seront mis au gloire eu flâmes. 
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Les Ëommes; e( Çemn)e& fio^uf^oni»^ ' 
Puis, au jour du grand jugement, 
Ensemble resBiBcîtarcmt. 

SAmf MATHfÀS. . . - ., 

. : J: . • '. •.•.!.. ; î 

Avec saint Mtthta»j0fiite^c. l i 
Le douxîème arlidte ékietBmimf^.ïA 
Ma foy et toute ma créance 
Vient qu«»l»«iMfvà}éé conscience 
Awari^nfeppoursoadouiaîcA^i : / 
Et les boft» p^durable g]^9Wi. ^ : j. 
Je GV(M qiae taua lea'^jon^YJwiron)^ .. ,» 
Epgloiye perdurablemenJ^M .[ »; j ...j 
Et les mauvais pécheurs iront 
Au feu 4'mfcr m diàrooement. 

. (leM attifi ttjieitriBt'n]^jtosi0si ni 
NyiMtotaia^iWfraità iployliâlie h- r;;.0 
Criant au désert : -—Je suis voye. 
Faites Ml «Pf^tMiJ^ dt Agites, 

Car au m^iea.4ç'.IWW3îl^lW?î^^ 
L'Agneau de Dieu qui tache n'a^ 
Qui 94(i;tMvt'ltm;«>armMBt0jL 

En son, sang les effqicera. , -r. 

CELUI QUI REPRÉSENTE JÉSUS-GHRIST. 

Jésus la paix aux pellerins donna, 
Disant : — C'est moy, n'ayez aucune orainte^^ 
Dont chacun d'eux eut peur et s'étonna. 
—Voyez, dit-il, ma chair de mon sang teinte. 
Mes pieds, mes mains,laplayeàeux empreinte. 
Un esprit n'a ny chair, os ne façon. 
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Lors, pour 0H)titrer que c'étoit luy sanis feinte. 
Avec eux mangea miel et poissons, 

' SAIltr MtJL. 

Qui de cette foy bien croira 
Et qui bien Taccomplira, 
En Paradis tout droit ira ; 
Et <pà ne le fait damné sera. 

LE 1^ MLLERIH. 

Vers Einmaûs deux peUerins aQoient. 
Jésus étdit avec eux inconnu. 
Corne* igncfrans de sa liiôrt ils parlôiënt. 

Dont il leurs a un vray propos tenu, 

{ I ■ ■ ■ . •• ► • • ■ .1 ' j " 

. • IB 2® PSLlBRIlf. 

Eux arrivés au soir, l'ont retenu, 
Et quand il se vint â la réfection, 
Pour leur Seigneur d'eux il fttt reconnu^ 
Quand il eirt fiât du pain* laiiraction. 

SAINT GfilUSTOPHS dU : 

Enfant <|ue tu poise. 

Lé nnr mwkm répand :■ 
Christophe^ tu portes tout le ifnonde^ 
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LES NOELS DE LA CHAIPA6NE 



NOËL ARDENNAIS. 



PIERROT. 

Sçates donc bin la noviÙe 

Qu'on nos publeie tant? 
Ein Deudêsçaindudu cille, 

Po s» fare afant; 
Po sai fare afant, compère» 

Po sai farç a^ant. 

Di-me einpauiue oçgi^d mystare, 

Qui fa tant de tran ? 
Atplique meuiûè cëut affare: 

Je n*y attiand ran; 
Je n'y attand ran, oonipère. 

Je n'y attand ran. - : : 

PUERROT. 

Ein Deu nait dains ein itaible ; 
Ça pot not sauver : 
Ilot le seul honén^^le. , j 
Ailons l'aidorer;, 
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Ailons Faidorer, compère» 
Ailons Faidorer. 

COLIN. 

J'y tûttsçaittâi po Bot iasifmire, 

Ailons y tretots; 
Sai bonté not y aittire, 
• Ailons y le trot; 
Ailons y le trot, compère, 

Ailons y le trot. 

iPIERAOT. 

As-te regardé son père 1 

Mon Deu, qu'il at veuiûe ! 
Il ot lai pu battt) nère, 

Que j^wa3 j'a yenvitei 
Que jemofi^ j'a yçniÛQ,, çamp^ey 

Que iemas j'at wuiûe. 

Dans toi le vaiste emj^jraiS 

DuwdePairi, . ; ^ 

Non jemas y ne ftit fàiS, 

Qui si bin (ouvrit; 
Qoi si bin œuvrit, coqipère. 

Qui «î hiot e&imit » «/^ 

Hailgré sai gr»«ikill4igwaii„ 

Uaj^iMtmfcra-^ 
Q ot rempli der wem^ 

A! qui le crorot? 
A! qui le croraH» «mpère? 

Les deufâë' %étes (te saî cr^odhe 
Sant ses courtaîsans; 
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Ein étaible nue et fraîche, 

A tôt son veillant; 
A tôt SQ|\ yeillwit, çomçère, 

A tôt l^oii veîlternt. 

COLIN. 

Nqs b^;ssons^ baisses «i^ tcçmpattes, 

Roï^^ tôt de bqii ; . ' .; 
Aicord^z. tôt»- vos inu3aftQ%,.; ^ .^ 

Bei^ers, «t dainsohs ; ' , ^ 
Bergers,.etdaiasanSj, compère,' . 

Bkçws> Qtd^inaqnç.. , ^ 

' * ' ^iteRïtOT. ..'•' 

Jerny l j^ jyjjyye 4ft bojjf^ .. :^ 

Vite.^.aw*SS|iï)térL,,. 
Je chanter^j^H^m^uéuQ. a^i ftLoir^, 

Quand j'aurons pinte; 
Quand/^*a»<MÉi i^i^^^bnfiM^y 

A'ti^ritiyriT:' •'''•■'■•' '"''• '""' 
y vot i^-iio*^ ÈmTét -''^'i ••^ i'îO 

Au éflteatt^èBly; 

Au cille apwly, eei 

Au cille apffe*!^ 

(V P^toU ardeèmB.-^ CiMlc)lii£éé)lf.'Mo^T« 
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NOËL ARDENNAIS, 



Chariot, ouve note heuche, 
Nos feuraettes et nos varillons. 

D'où van tôt ce graibuche 

Dans tôt les environs ? 
Evla bin le diale de fracas ! 
Ne derotome q'san des souldats, 
Que v'nant po saicag^ Stenas? 

Heuche le, Ghrisostome, 
Si par fois t'nose sorti sieu ; 

Y couche aveu le Gérômc, 

Sn' ami des plus vieux. 

Jaimy I quelle allégresse 
Onzatand dans ces cotiéaulx! 
Déjé tortot s'impresse 
De courrir au berciau 
Du }#ane Affant, qui van po noS| 
Qui van po mi, qui van pô 708,; 
Qui van pour je ^ailut de tots. 
Ghaicun praind lamusatti^ . 
Po chainter ce divin Affant. 
De Saitan.k deffate 
Nos raind tos triumphant. 

Sus debot, Jaquelaine! 
Aimoine aveu ty le Chariot 

Vite qu'on s'acbemaine ! 

AilonsI courons le trot! 
Un créateur, un rédempteur,. 
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Aujourd'hui, po note bonheur , 
Natt dans ce monde suborneur. 

Allons 69 .diUgence 
Nous poursterner à ses genots ; 
Implorons sai clémence, 
Yeu que s'offe po nos (1). 

(I) puoii des Ardétiiiei.-*^I1ectioD Nozor. 
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LE NOËL DE GRALONâ^flOlt-MAIlNE. 



Laissez pattre vos bétes, » 

Pla9tour««y par monte el par vaim; 
Laissez paître vos bêtes, 
Et venez chanter No. 

J'ouïs chanter le rossignol. 
Qui chantoit un chant si nouveau, 
Si bon, si beau, si résonneau 

Qu'il m'y rompoit la tête, 
Tant il predioit^t caquetoit; 

Ay donc pris ma houlette 

Pour aller voir Naulet. — Laissez, etc« 

Je m'enquis au berger Naulet : 
— As-tu ouy lerotssignolety 
Tant joliet, qui gringotoit 

Là haut sur une épine? 
*— Ouy da, dit-il, je l'ay oûy : 

J'en ay pris ma boursine. 

Et m'en suis rejouy. — Laissez, etc. 

Nous chantâmes une ehanson. 
Que tous les autres y vinrent au son. 
Or sus! dansons, prends Alizon; 

Je prendray Guillemette. 
Margot prendra le gros Guillot. 

Qui prendra Peronette? 

Ce sera Talebol. -— Laissez, etc. 
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Ne dàiison^^plw» nous lAfdomtrop; 
Pensons d'aller > coûtons le trot» 

— ViMia-tQ> Margot? Atteins, Omttét: 
l'ai rompu ma courrierrei 

Il faut renouer mon s^ot. 
Or tiens cette éguHlette: 
Elle te servira trop... — Laisse;^, etc. 

— Comment, GuiUot, ne viens*tii pas ? 

— Ouy da, j'y vas tout Tentrepaë. 
Tu n'entens pas du tout mon cas: 

J'ay aux talons les mules, 
Pour quoi je ne puis pas trptter ; 
Pris les ay par froidure, 
En aftmt tracasser. ^^ Laisses, etc. 

— Marebs ^avunt, pauvre mulanl, 
Et f appuyé bien rar ton billard; 
Et toy, Coquart> vieux Lofiquart, 

Tu dois avoir grand'honte 
De rechigner ainsi des dents : 
Tm déçois tenir compte 
Au moins devant \éë gens. «*^ Laissez. 

Nous courûmes de telle roideur, 
Pour voir notre doux Rédempteur, 
Vray créateur et formateur. 

n avoity Dieu le sçache, 
De linceux assez grand besoin; 

Il gisoit dans la crèche, 

Sur un petit de foin. — Laissez, etc. 

C'est bien le plus pauvre logis 
Où oncques femme peut gésir ; 
Par mon avis, je m'ébahis. 

Comme elle y pouvoit être^ 
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V^ (|ue dedans frappoU le veal^ 
Gomme en une fenêtre. 
Aussi facîlenient -^ Lai8$0z, etc. 

Pas ne laissâmes à gaudir: 
Je lui donnay une brebis. 
Au petit iGils, une mauvis 

Lui donna Guillemette. 
Margot lui a donné du lait, 

Tout fin plein une écuelle 

Couverte d'un voilet. — Laissez, etc. 

Or prions donc le Roy des rois 
Qu'il nous donne à tous bon Noël, 
En bonne paix ; de nos mefiaits. 

Ne veuille avoir mémoire; 
Ains nos péchez nous pardonner ; 

A ceux du Purgatoire, 

Leurs péchez effacer. 

Laissez paître vos bêtes, 
Pastouraux, par monts et par vaut; 
Laissez paitre vos bêtes, 
Et venez chanter No (1). 



(1) GbAlons, chez Claude Bouchard, libraires! impi^eur 
du roi. 
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LE NOËL DE CHAUMONT. 



A la venue de Noël, 
Notre canton doit accourir, 
Pour offrir à ^Enfant nouvel 
Un don propre à le réjouir. 

Chaumont d'abord offreàrEoffint 
Des bas drapés avec desgants ; 
A sa mère, un double corset; 
Au père, un habit de drojguet. 

Jonchery vient, qui n'offre rien, • 
Et qui ne possède aucun bien; 
Une chicane, il veut chaùter ; 
Personne ne Yftut récottter* 

Euffigneix arrive soudain. 
Avec un cent de grenouilles en main; 
L'Enfant recule en les voyant. 
Se serre contre sa mams^i^ 

Sarcicourt arrive, à son tour, 
Avec un panier de ram^pur; 
L'Enfant les refuse de loin : 
Ds ont damné le genre humain. 

Buxières, si fertile ep fruits. 
En offre des verts et des cuits ; 
Joseph les trouve beaux et bons, 
En rendant gi^lice^ 4p ç^ ^Qff.s- 
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Villiers suit Buxières à grands pas 
Avec quatre fromages gras ; 
Un tel ca^BaUiKlaiLB la aaUM^ : . 
Sera toujours trouvé fort bon. 

Montsaon apporte un gros navet 
Avec un beau cocbo.» de lait ; , 
Joseph trouve beau ce (absent „ .,. 
Qui peut produire un gros argeat. 

Valdelancourt arrive enâù, 
La flûte et le violon en main; 
Il offre dé fâif é danser t . 
L'Enfant'dît (jtiMl faut les chââseif : 

Autrevillfe, pbfur soh «wiéètu^ ' 
Offre à TEnfa^nt un pigeonneau ; , 
n n'est ni ^m ni bbti dodti, 
Mais il est tel (|U'ôtl Ta Véfidti. . 

Bricon n'osé ijÊtir Ae tfOA via, 
Qu'on sait n'être ni bon ni fin. 
Il offre des vté^t tf éd-ai^déni^ 
Pour l1Eillatit^^ttr8d6 pAr6hé. 

Semoutier n'A nlpkiû ëivin; 
Il apporte du sarrasin, 
Avec des vesces et des j^àls, 
Pour le bœuf et Farte un ^afld mbfe. 

Richebôttt^pt^iSétttt jyottrdott 
Des truffes d'un très-grand renom. 
L'Enfant â'^àttmse à îëâ foulef ; 
Joseph court lès lui tâtrtâèâef. ; 

Blessonviilé offre tinlem)^ hi^àV ^ 
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Propre à faire bouillir le pot, 
Des fruits ramassés dans le bois, 
Avec des navets et des pois. 

Châteauvillain porte poigclon 
De son vin, que Ton ditsw|fbn, 
Un baril de Côte-PauUïi 
Qu'on pirend, dit-il, pour Chanfeertin. 

Orges, qui sait bien que son vin 
Ne vaut pas du Côte-Paulin, 
Offre une truitelle à l'Enfant : 
C'est un. assez joli présent. 

A la porte on entend frapper j 
C'est Brottes qui désire entrer. 
Il offre à l'Enfant des verrons, 
N'ayant jamais d'autres poissons. 



f 



Pour^oli^, prions le saint Enfant 
D'accepter nos cœurs pour présent. 
Et tous d'accord chantons : No^ ! 
Noël! Noël! Noël! Noël (4)! 



( 1) Ce Nc^parail avoir étè-^T'imposé vers 17^.— H a élé 
«réimprimé Fthaumont en 1859. 



18 
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LE NOËL DES ENSEIGNES. 



SillfV lOSEPH. 

Nous voici dans la ville 
Où naquit autrefois . 
Le roi le plus habile. 
Et le plus saint des rois. 

LA SAIlfTB vim«. 

Elevon3 la peasée 
A Dieu, qui a conduit 
Nos pas cett($ journée. 
Je vois venir la nuit. 

SÀl!fT msEPH. 

Quelle reconnaissance 
Pouvons^nous rendre à Dieu 
De la $ainte assistance 
Qu'il nous donne en tout lieu ? 

LA sAiiffTK visna. . 

Offi^ons nos cœurs, nos âmes 
k notre Créateur, 
Et allumons des flammes 
D'amour dans notre cœur. 

SAINT JOSEPH. 

Allons, chère Marie, 
Devers cet horloger ; 
C'est une hôtellerie : 
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Nous y pouvons loger. 

LA SAINTE YISROE. 

La maison est bien grande, 
Et semble ouverte à tous : 
Cependant j'appréhende 
Que ce n*est pas pour nous. 

SAINT JOSEPH. 

Mon cher Monsieur, de grâce, 
N'avez-vonB point diez vous 
Quelque petite place, 
Quelque chambre pour nous? 



ri 

Pc 
Pc 



L'aOTK. 



ite, 



sns. 




vant notre vue, 
un grand logis 

LA SAINTE VIERGE. 

Aidez-moi donc, (^ grâce, 
Je ne puis plus maf^Cher; 
Je me trouvd bien lasse. 
Il faut pourtant chercher. 

SAINT JOSÈI»H. 

Ma bonne et chère dame, 
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Dites, n'auriez-vous J^oint 
De quoi loger ma femme 
Qg^s quelque petit coin? 

l'hotkssê. 

Les gens de votre sorte 
Ne logent point céans; 
Allez à l'autre porte : 
C'est pour les pauvres gens. 

SAINT JOSEPH. 

Parlez, ma bonne dame, 
Ne me pourriez-vous pas 
Loger avec ma femme 
Dans un 1 



■rfélas! 
Monsieur, 
Ma maiso 
Et vous l 

SAINT JOSEPH. - - 7 

Mon bon Monsieur, de grâce. 
Ne nous refusez pas, 
Ou quelque chambre basse. 
Ou quelqu^aletas! 

l'hote. 

j^ai bonne compagnie, 
ftont j'aurai eu profit; 
Je hais la gueuserie: 
C'est tout dire, il suffit. 



t 



Digitized by 



Google 



ê 






^ 



— 245 — 

SAINT JOSEPH. 

Auriez-vous, MonsiKÎur Thôte, 
Maître de TArbre-Vert, 
Quelque grenier ou grotte 
Pour nous mettre à couvert? 

l'hom. 

Dans un coin, sur la paille, 
Avec tous les valets 
Et toute la racaille, 
Si vous voulez, allez. 

SlINT JOSEPH. 

Voyons le Cheval-Rouge : 
— Madame de céans, 
Avez-voas quelque bouge 
Pour depçtites. gens ? 




r dypçt 



' l'hcbbsiîIB. 

Vous n'av^ pas la mine 
D'avoir de Junds trésors; 
Voye2 ct^BanK voisine, 
Car, quaninmoi, je dors. 

SAINT JOSEPH. 

Monsieur des Trois-Gouronnes, 
Avez-vous logement, 
Chez vous, pour deux personnes ? 
Quelque trou seuleo^nt? 

l'hotb. 

Vous perdez votre peine; 
Vous venez un p0 tard ; • 
Ma maison ^t fort pleine : 



x^ 
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AUeî quelqn'autre part. 

SAIKT JOSEPH. 

Et vous, monsieur le maître 
De ce joli Figuier, 
Pouvez-vous point nous mettre 
Dans un coin du grenier? 

l'hoir. 

Des quartiers de la ville, 
C'est ici le plus plein, 
Et c'est peine inutile 
Que d'y chercher en vain. 

SAINT iosau. 

Monsieur de k Montagne, 
Ne recevez-voœ point 
Des gens de la cami 
Oui viennent de fort loïï 

l'botb. 

Loin ou près ne m'importe ! 
Retirez-'voiis d'ici ( 
Je veux fermer ma porte, 
Et dormir sans souci. 

SAINT ^Ù9Xm* 

Monsieur du Piain-Célésley 
Auriez-vous, par hasard, 
Quelques chambres de reste^ 
On quelque coin à part? 

Voilà de nos bons hôtes. 



^ 
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Dont nous aurons grand gain : 
Avec un pied de carotte. 
Vous reviéDÉveii dm«în. 

Skim JOSBPB. 

Monsieur du Très-bon-Guide, 
De grâce logéss-nôûs 
Dans qjH^ktué éhaitibre vide^ 
Ou quelque coiàdiea vous»! . 

1,'ilOTB- 

Nous n'avons poinnli pljice : 
Nous coucherons sans drap^. 
Ce soir, stur la pàiOasse, 
Sans aucun matelas. 

SÀlUt leSB^M. 

Monsieur, id wus en prie, 
Pour Famouf d^i» bcui Dieu, 
Dans votre ïà^wterie, 
Que nous ayon$ un lieu t 

L'floW. 

Cherchez vdtf^ retcAiQ 
Autre part, charpetttier: 
Ma maison a'est point faite 
Pour des gens de mëti^. > 

SAINT JOSEPH. 

Monsieur Au ftotttHÏtf-Môtîdô, 
Peut-on loger chô4 vdttst 
Avez-vous tant de nîofide 
Qu'il n'y ait lit pour tious? 
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* 

, l'hote. 

Ni lit ni couverture. 
Vous courez grand hasard 
De coucher sur la dure : 
Je vous le dis sans Tatit. 

SAINT JOSEPH. 

Et vous, ma <Qhère hôtesse^ 
Ayez pitié de nousl 
Sensible à ma tristesse, 1 ' 
Recevez-nous chez vous I 

L'ROTfiSSB. 

Je plains votrq disgrâ/pe,. 
Et je voudrais avoir 
Quelque petite place 
Pour vous bien recevoir. 

SAINT J0&BP9- 

En attendaiii/ Madame', 
Qu'autre pan jjaie vu, 
Permettez que ma iemme. 
Chez vous,gr^posè^tin peu. 

L'HOTBSgB. 

Très volontiers, ma mie. * 
Mettez-vous sur ce banc ; 
Monsieur, voyez là Pie, 
Ou bien le Cheval-Blanc. 

Excusez flwt pensée, ... 
Je ne puis la cacher: 
Vous êtes avancée. 
Et prête d'accoucher/ 
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^ LA SAINTS lil^GE. 

Jq n'aUen(!fèr|)ltis que Theure ; 
Non, je ii'^pliisi de temps, 
Et ainsi ie demeure 
A la md^i des gens^r 

. L*ppT.E. 

Viendras-tu; b^ifiard^? ' 
Veux-tu passer 14' miit? ; . 
Te faut-il êtreen ;^»rde •■ j « 
Sur la porte, à minuit? 

L'âOTissst; " .» 

C'est iflpn mari qui crie ,: 
Il faut me retirer^ 
Hélas ! .je fiju^is m^u^ri^ ;; 
Qu'il jQOtts, fiiut sépar^ 



m 



iif- 



Dans l'état déplorable 
Où Joseph est réduîW '^ 
Il découvre une;éta)Ie, 
Malg]:é Iftisombrejgi^^ 

C'i^t la seu^kretMte . 
Quitte à sO|(|noir. 
Mà$i plijiâ.d'un prophète ^ 

A^ïLsUîlp préyoir 0),, 



Champagne. 
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LE NOËL De LA GROTTE. 



Où s'en vont ces ^d bei^a*s 
Ensemble cAte à oMe? 
Nous allons voir JAliuMSffist 
Né dedans qm grotte* 

Où est-ily le petit nouveau-né f 
Le verrons-ttouftefieofe? 

Nous attûns voir Jéstis4!bi4M 
Né dedans une grotte. 
Pour venir avecqties MWk^ 
Mai^t se dédrotte.*-^^ ëêt41, etc. 

Pour venir aveeqtes nous, 
Margot senléorcrtté. 
Aussi faitlabetteAliî, 
Quia troussé m dotie.— Oft, etc. 

Aussi fait te b^ Aliî, j|. 
Qui a troussé « .Jette ^^ 
De peur du iMutâ» dtemift, 
Craignant qu'on ne iâ erdtte.^^-^Kt, etc. 

De peur du mauvais chemin^ 
Craignant qu'on ne la crotte. 
Jeaçneton n'y veut venir : 
BUe ftit de la sôtte.---Où est, ece. 

Jeanneton n'y veut venir : 
Elle fait delà sotte, 
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Disant qu'ette a mal au pied, 
Et veut qu'on k porte.««*7Ûù esthète. 

Dîfiaiitittt'^e antelaufied ^ 

4^ Et veut qu'on la porte. 

\gJ^**- A apprêté sa luÂte.*^ji est, etc. 

Robin^ eo ayant piiié^ 
A apprêté sa hotte. 
.- *eanneton n'y veut ratarer» '^ *^ 

^}^^^^^^ Weft qu'on s« ][nt»(mu^.«^ù, eto. 

Jeanneton n'y veut entrer, 
Voyant bien qu'on se mocque. 
Aime mieux aUer à pied 
Que de courir la poste. — Où est, etc. •^^ 

Aime «rieuxaltorà pied jgl 

One de odurir la poste. . 4|p • * 

Tant ont fait les bons bergers, ^" 

Qu'ils ont veu cette ^hrtte.— Oft est, etc. 

Tant ont fsH l«i^fpiis ber|P^ 
Qtfîls ont ven cette grotte, ^ 
]^|£étable où n'y avoit ^fjfff,^ 

Wïenêtre toi porte,— Où est, etc. 

^ ' En l'étaMe'<>ù n'y «voit 

• Ki fenêtre mfMWte. 
Ils sont tou3 entrés dedans 
D'une ftme três-dévote.— Où est, etc. 

Us sont toHS ibtrés dedans ^ 
fi^tne àfiie très-<lèvote. 
Là ils ont veu le.Sauveur 
Dessus la chenevotte.— Où est, etc.. 
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Là ils ont veu le Sauveur 
Dessus 1r chenevotM^. 
Marie est auprès, pleurant; 
Joseph la reconforte. — Où est^ 

Marie est auprès, pleurant; 
Joseph la reconforte. 
L'âne et le bœuf aspirant, 
Chadbun d'eux la rechauffe. -^ù, etc 

L'âne et le bœuf aspirant, 
C^scun d'eux la rechauffe 
Contre le ventfiroid et A^uisant, 
Lequel souffle de côte. — Où est, etc. 

Contre le vent froid et cuisant, •* 
Lequel souffle de côte. 
Les pasteurs s'agenouiUans, 




t\ ^ ';;, Un chascun d'eux l'adore.— Où est, etc.. 

Les pasteurs s'agenouillans^ 

U^dttscun d^L l'adore; 

Pum^ vonr|jH^, dansant -? ^ 

Jêo. courante eHa volte. — Où est, etc. 

^^ ' ^ià 

Puis s'en vont riant, dansant -^^ 

La courante et la volte. 

Prions le doux lésus-Ghrist 

Qu'enfin il nous conforte. — Où est, etc. 

Prions le doux Jésus-Christ 
Qu'enfin il nous conforte. 
Et notre âme, au dcd^ier jour, 
Dans les cieux il transpcme.T^Où. (i). 

(l)Aulkr. 
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LE NOËL DE LANGRES. 

■f ^ 

Sus, Langrois, parlons de rire ! 
Espérons bien ci-après : I 
Le courroux de Dieu et Tire 
Ne seront toujours si près ; 
' '«y "Hais, au fort de notre peine, 
Il nous faut ressouvenir 
Du jour que prit chair humaine 
l^e Sauveur, et le bénir. 

Faisons en toute la ville 
Résonner du chant nouveau, *^ 
Et, d'un air doux et facile, 
Chanter Noël, Noël^ Nau! 
Suivons des François la mode ; 



Chantons d'un acjflvd pari 
temps ne doit,.^p)mn 
pêcher un saint effet. 



Le temps ne doit,4P>nim(wn7^ -^ 






f 

otre grave et douce <j^ 
De ce Verbe solennel, •^:^g 
D'icfjusqtfà la Manot^^^Ç 
Retentit Nji^ Noël! 
Tous les em>s en résonnent : 
Nos murs, nos tours et remparts, ^: ; 
Au son de nos. voix, entonneai^ .^■' 
Noël, Noël, de 'toutes parts. ^^ 

Toute la Marne est joyeuse. 
Les champs, les prés et les bois, 
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La Vingeanne, aussi la Meuse, 
Par le redon de nos voix. 
La fontaine l'Ârbolotte 
Et la fontaine au Bassin , 
Font à part un autre vote. 
Au nom de ce jour divin. 

Ifdme la roche Saint-Gilles 
Fait'semblant de s'émouvoir, 
Pour approcher de la ville, 
Afin d'écouter et voir; 
Et la pierre Saint-Antoine 
Se bouge pow y venir ; 
La montai de Brevoine 
Semble déjà' y courir. 

Somme, tout se met en voie, 
Tout se met en son devoir, 
Et d'une commune joie, 
Chacun, selon âon pouvoir, 
Veut honorer la nuitée 
E^V^Q jour triomphant, 
Toutccpmme si en Judée 
Venoit de nattre FEnftmt. 

MéiM||ent toutes les roches 
Sem^pct sauter d'aise au don 
Du cs^on de nos cloches, » 
Qui gringottent leurs ^nfloo^: 
La Belle-Clroix et Saiift^Geaume, 
Beaume, Gordamble et Lecey 
Rédament toute la caume 
De Saint-Martin et Prancey. 

Ne cessons donc en la ville, 
^hers et fidèles Langrois, 



Digitized by 



Google 



•: "- —255- 

A ëàie^ et pauvre famille, 

De chanter à haute voix. 

Pour inviter tout le reste \ -« 

De notre crfime et ressort, . 

A solemniser la fête 

De Dieu né pour nous, et mort (1). 

: (1) IfibU du NM9, édition sans date. 
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LE NOËL DES MÉTIERS. 



Quand on eut appris la naissance 
De notre Rédempteur Jésus, *; . 
Chacun loi fit la révérence. 
Et tous différemment reçut. 

Les marel)ands, en cérémonie, 
Se |ont les premiers présentés ; 
A Joseph, ainsi qu'à Bfarie, 
Des présens ilsn)nt apporté. 

C'étoit du drap, des toiles Gnes, 
Tout ce qu'ils avoient de plus beau. 
Et des dentelles de Malines 
Qu'ils offrirent au roi nouveau. 

Un d'entre eux, en quittant sa place 
( n n'étoit pas des moins hardis). 
Demanda qu'on leur fît la graj^ 
De les payer en Paradis. % 

■"^^»' ^. 
* . Marchands de fer, bien mi^wlestes, 

.Revêtus de leurs beaux habits, 

Ainsi qu'aux jours de bonnes fêtes. 

Furent tous pris pour des Rabis. 

Saint Josej)h, plein de complaisance, 
Reçut assez bien leurs présens 
Et leur dit : — A^ez confiance : 
Cela vous vaudra de l'argent. 
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Les médecins, ces hommes sages, 
Accompagnés des chirurgiens, 
Sont venus rendre leurs hommages 
Au Souverain des souverains. 

Les épiciers, six pains de sucre. 
Deux douzaines de bons citrons, 
Sans espérer argent ni lucre, 
Ont aussi donné des marrons. 

Les orfèvres, remplis de zèle, 
Se sont montrés très-généreux : 
Non pas de la simple vaisselle 
Ils ont offert au Roi des cieux. 

C'étoit une belle couronne 
De pur* or* et de diamans, 
Et, mieux que docteurs de Sorbonne, 
Ont fait à Dieu leurs complimens. 

Deux imprimeurs et deux libraires, 
Avec respect et gravité, 
Ont fait présent de deux bréviaires. 
Au nom de leur communauté. 

Les ciriers, de belles bougies. 
Embrasés d'une sainte ardeur, 
Offrirent à Tauteur de la vie. 
Avec encens de bonne odeur. 

Les fourbisseurs, pleins d'allégresse. 
Au son des tambours, des hautbois, : 
D'un chef-d'œuvre de leur adresse 
Ont fait présent au Roi des rois. 

De nos peintres louons l'ouvrage ! 

19 
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Dans un très-beau cadre doré. 
De Jésus ils pntjfîis rimage : 
Leur t^^le?.U fifi Çort %dmîré. 

Manteau royal en broderies, 
Tisj^^ de fil d'qr et d'arge?it, 
Les b^odlewf s, en cérémonie. 
Sont vepus offrir pour çrç.sent. 

Une bride et selle commode 
Sont vçft^s donner Içs selliçfs ; 
Le tout étoit fait ^ I^ mode 
Et par \f^ meilîei^s ouvriers. 

Un couvre-chef, un très-beau voile 
Présentèrent \ç^ c;^endreur^: 
Ils étoient de tf è^-%e toile : . 
Qn ^eçut Çp^ hî^P ''^s njesfiiieurs. 

Admirons la magnificence, 
L^ g¥9p4Q g^Héro^it^ 
Des bouchers, 4Ç|ieu daj^%V6nf^A<^9 
F^^nt l^ur Ubiéralité. 

Tout le meilleur de leur boutique 
Ont 49W^ de sfëlp ^i[nmé^^ 
Puis oipi^ ^t chanter U|^ cautiijue 
Dont les anges fusant charmé^. 

Des marchands de bois, remarquable 
£$t te pré^ut qu'ils, ont ^onné : 
Paur. iw4 uive. nv^À^on lQg«a!pil^, 
De tpè^bea^ bois qiU %i^ep^. 

Les chapeliers, en diligence, 
0;ot^ un beau chapeau présent^ 
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A Joseph avec révérence : 
11 les reçut avec bonté. 

Les rôtisseurs ici )« place : 
II en fiint faire mention, 
Car on leur accorda la grâce 
D'approcher le roi de Sion. 

Chapons gras, canards et poulardes, 
Tout ce qu'ils avoient de me|||pir, 
Ils servirmt, avec salades, 
Aux parens de leur Créateur. 

Les maîtres boulangers ensuite 
Ont aussi bien fait leur devoir, 
En réglant toujours leur conduite 
Selon leurs moyens et pouvoir. 

Bon pain blanc, ftirine, michettes, 
Animés de eèle et de foi, 
Dans de magnifiques serviettes, 
Ils ont offert au nouveau Roi. 

— Observez les loix de police. 
Leur dit notre saint charpentier. 
Vous vous rendrez Jésus propice, 
Exerçant bien votre métier. 

Drapiers drapans de cette ville^ 
Ayant mardié toute la nuit. 
Ont donné marchandise utile 
Pour faire des rideaux de lit. 

Après ceux-ci, maHre Christophe, 
Fort bon tondeur, s'est présenté : 
Il se mit à tondre l'étoffe 
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Ou'avoient les drapiers apportée. 

Les pâtissiers, pour le service 
Toujours alertes, diligens, 
Ont apporté biscuits, saucisses : 
On a bien reçu leurs présens. 

Potiers d'étain, douze fourchettes 
Aussi blaiicbes que de l'argent; 
Six «MÉds plats, avec douze assiettes, 



:appo 



Ont apporté pour leur présent. 

Cinquante livres de chandelle 
Les chandeliers ont apporté : 
Joseph, la trouvant fort belle, 
Les en a tous complimentés. 

Les tanneurs^ ayant pris des hottes, 
Ne pouvant faire autre présent, 
Ils ont fait apporter des mottes 
Pour chauifer la Mère et TEnfant 

A leur devoir pour satisfaire, 
Sont arrivés les cordonniers. 
Apportant une triple paire 
De très-bons et très-beaux souliers. 

Les savetiers, ces jours-là souples. 
D'amour, de respect pénétrés, 
Avec deux paires de pantoufles, 
Dans rétable sont tous entrés. 

Les cabarctiers, aubergistes 
Se sont rendus très-vigilans ; 
Tous, la nuit, sont venus bien vite, 
Avec des vins très-excellens. 
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— Vous nous avez refusé place (1)*^ 
Nous voyant pauvres indigens, 
Dit Joseph, et, pour avoir grâce,- 
Logez chez vous les pauvres gens. 

D'une très-fine couverture 
Ont fait présent les teinturiers : 
'D'écarlate étoit la teinture. 
Joseph loua les ouvriers. 

Un présent d'une. courte-pointe, 
D'un bon lit, d'un bon matelas, 
Ont fait à la famille sainte 
Les tapissiers, en ces jours-là. 

Un des cartiers, non des moins sages, 
Dit d'un ton bien assuré : 
— Nous peignons dessus nos ouvrages 
Les rois qui vous ont honoré. 

Un d'entr'èux, prudent et bien sage : 
— Il lui faut, dif-il, envoyer 
Quelque chose pour son usage, 
Un berceau de bois de noyer. 

Les menuisiers, dans l'étable, 
Ont fait présent au Roi des rois 
De deux bancs, d'une belle table 
Et d'un châlit d'un très-beau bois. 



(1) Allusion à un noél qu'on peut nommer le Noël des en- 
êeignes, La sainte famille se présente à la porte de toutes 
les auberges, et partout on lui refuse l'hospitalité. (Voir 
page 242.) 
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Les j^erruqaiars, ces jours defièto» 
Ont signalé irât piété, 
En adorafil leRoic^sIe 
Revêtu de rhunianîié. 

Les cardiers, n'ayant rien d'utile 
Ni de propre à cette maison, 
Une carde en façon d'étrillé 
Ont présenté pour le grison. 

Quittant leurs maisons, leurs affaires. 
Tous les charpentiers sont venus; 
Et Joseph, voyant ses confrères. 
Leur dit : — Soyez les bien reçus ! 

Bandes, gonds, serrures et clef forte 
Ofit apporté lesi semiriers, 
Pour faire bien fermer la poste 
Qu'av(M6nt faîte les noeniiiisiers.. 

De ciseaux, de couteaux de table 
Ont £aii jarésent las. ee^utelier»; 
Et lorsqu'ils sovtoient del'éteWe, 
Sont arrivés las taillandiers. 

Ceux-ci apportoient, pour l'usage 
Du plus heureux des charpentiers. 
Les outHs et toutréquipage 
Dont se servent tous ces ouvriers. 

A leur Rédempteur adorable, 
Les torcheurs, n'ayant rien donné, 
Se sont mis à blanchir l'étable 
Qu'habitoit le Roi nouveau-né. 

Les tisserands, nombreuse troupe, 
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Ont donné coupons de basiir, 
Et de la loilè, non d'éioupé , 
Mais de bon chanvre et de fin lin. 

Les mégissiers, chose certaine^ 
Pour mieux couvrir îè houVèàû-né, 
Une housse de bonne làiné 
Avec respect ils ont donné. 

Les maréchaux en diligence, 
Et poussés de dévotion, 
Ont adoré Dieu dans Tenfance, 
Ravis ed admiration. 

Les portefaix, devant leur maître 
Devenus sages et plus doux^ 
A l'Enfant qui venoit de naftré 
Ont dit : — Ayez pitié de nous ! 

Les grands amis d'os coutirHerés, 
Les maitres-gàrdes des tailleurs 
Y vinreni avec quelques bannières ; 
On leur dit : -^Portez-les ailleurs. 

Chaudrons, poêlons^ une marmite. 
En diligence et des premiers. 
Une broche, une lèchefrite 
Ont a|q[}€nrté les chaudronniers. 

Six chandeliers d'un bel ouvrage. 
Au Msdire de tous les humains, 
Les fondeurs, avec leurs hommages, 
Offrirent de leurs propres mains. 

Les botïtreîiérS, de connipâgdfe 
ÂrHvés avec les cordièrs, 



Digitized by 



Google 



— 264 — 

Présentèrent sans jalousie 
Des ouvrages de leurs métiers. 

A cause de quelques disputes 
Entre eux et les vinaigriers, 
Avec des hautbois et des flûtes, 
Vinrent bien tard les tonneliers. 

Un cuvier sur une charrette 
Ont amené tout triomphans, 
Deux barriques sur une brouette. 
Remplies de vins très-excellens. 

Vinaigriers, troupe gaillarde, 
Arrivèrent ab ortu solisy 
Avec une barrique de moutarde ^ 
De vinaigre etdurossolis (4). . 

Les épingliers à Marie 
Des épingles ont présenté : 
Sans aucune cérémonie. 
Leur présent fut d'elle accepté. 

Les bonnetière, «dans la semaine, 
Apportèrent aussi pour présens 
Bonnets et bas de bonne laine/ ' 
Pour TEnfant et pour ses paren's. 

N'oublions pas dans cette histoire 
Les charrons, ces bons ouvriers : 
Dans retable ils ont eu la gloire 
De faire deux beaux râteliers (2)^. ' 



(1) Liqueur composée, inventée dans le XVI* siècle. — 
Peut-être la même que le roâolio moderne. 

(2) Ce noêl, composé à Troyes pendant la première partie 
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LE. NOËL DE MOIRBMONT. 



Via pourtant Naoué qu'est v'nu ; bis. 
Ghantans-le au coia.d'noutç fu, 
Car î faitine fraide bji^e;. 
On ngitraîne in chiï à Tu! 

Abouche don, Louise», .. 

. . j. 

Ouf! Mordienne, qui fait don frais! bis. 
Noute poûveAfant.s'r'ajalé. . 
Portans Ty qu'êq' bourrées, 
Dés g'^^^sgcs et dés roi^selets : \. 

JTy frans déa régalées, ^ 

Gurite, j'allàns' oùa TPÊiïfânï; ' bis. 
Je n'savans q^ftncj je r'v*nrai}s : 
Tarais ^pindQ^ in|emàgçV, .: .. ; /. . 
Si les vaches n'^lojpiipe aux champs^ 

T'leul^f|illerais^(ioi^ fourrfjgje. ,,1. 

Oh biï là, dôh v'ia'biî péièf' ' "' bis. 

Dienne je n'vume ^'estcar sflutpie.. , 

T'ai bi^,|(|iri^ et biàu feir^, . ' 

Je m'a vas faire la doré^ ' . . . r 



du règne de Louis XV, par Nicolas Pourvoyeur, poète troyen, 
nous fait connaître toi^^es les industries exercées alors dans 
cèité ville, la livkllfê dèk MiieM/le^ qùénfellës. 'Quelques 
malices semées çà et là rétèleiit:^ifi^.re|>roches qâ^én leur 
adressait.— Gette.picee fut imprimiîç (i Troyes, Qhez Garnief 
le jeune, en l''34. 
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Pou l'père et la mère. 

Catâiftd^tftfëét-bë (fue^ t'If pi9rtrais?6t5. 
Jly portra des fins drapées 
Et ine belle affulette. 
Dés biaux bas, dés p'tits solées. 

Et ine belle jaquette. 

J'iy pbHtà itl p^téë (fiëtts bis. 

Etnoute bière (pi'eét ftôûitttfaè ttilt fiièû, 
Et ine belle tàVa3oUë : 
S'ri pou cueuechîctf^ houte bdti iWèti, 

N'est'yme vrai, Nicole ? 

J'â couûè àtl^ie âù itiâtih, bis. 

JeTy afaîttfii pHil ÈWriiîn, 
Qu'est àtisfsl igtàM <i'ttotité WùcQté; 
J'y a min inrpd d*sédn ; 

J'navoûme assez d'bûre. 

Jevud^bî'fâiièf^Mi f ' bis. 

Elle brait qu'^S ttV saisit m, 
Et in'y dîoùftè itl «ùyè; 
Elle m'y dit : — ttî, môtiti dÔli, 

Disl'y q'i^ m'pardoune. . ' 

Noutë Colas rfisâît ïMôxih : bis. \ 

—J'a dés thimëé Ai iû Hà^Hh, 
J'jourans à la fossette; 
Je penra mou grand toûtoû 

Avo mes cliquettes. 

y 'la meïnua qui viit d^sounèr; bis. 
Oiéve biï earittouner ? 
hèé ëldcftes Sôtitietif môè bîfflé. 
Lés moeines allons biï r'cinér 
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Après les matines. •* 

Jeannoty Jéannot, écoute dont bis. 
On dirait q'c'est les rîolons 
Qui baillant les aubades; 
Va oir assi Carillon, 

Et pra garde aux glissades. 

Oiêve Wif, cousin Berna, bis. 

Gomme on Chante îe Gtôria : 
Jerny, la belle musique f 
On n'y jamais vu ci bas 

Riï d'si magnifique. 

Ma foi, Marié, je n'ois riï ; bis. 

Mais pourtant, flfe attas biï, 
Car c'est quéq'eïrouse d'étfattge! 
Y ^ô«« m (fsstts d*jfeM(ef gurtier : 

J'crai* Mf ^'c'est teà anges. 

Lucie, baille mfntôtL cottôéhc nèXy bis. 
Mes ouaguettés et mes âoléee, 
Mets don foin dâ ma! hdttef^ ' 
Va t'a après itottfè tassai. 

Ta frais ine boutte botte. 

Beyez don noute oncque Jeannot, bis. 
Oui $""& va fier comme in bot, 
Tout battant sa piau d'âne 
A^ KL pstt6> à Margot, 

Soun épeye et sa canne. 

Mou pêpi,v'étez trop viï, bis.- 

V'resteriez trop long derriï, 
Car je verrans trop vite : 
Ve v'amuserez à tilli, 
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Et v'nous f rez des frites. 

J*a racontré Tpère Mathieu W^- 

Avo le vieux Galopé, 
Qui reveniez d'ia brieule ; 
J'iés a trouvés culbutés 

Au bout d'ia grand'rieule. 

Moun ami, consolans-nous ; bis. 

Il est aussi pouve que nous; 
On Ty baillerait Taumonde, 
Car î n'y ni fut ni lu 

Et ni chouse au monde. 

J'y vérans d'main au matin. bis. 

Le cousin Louis R'naudin 
Nous monturris la route. 
J'gage qui n'se iromprime de ch'min ; 

Quand on n'y ouarait goutte. 

La SJathuite y est allée, bis. 

Elle y sa gaille avo léye, 
C'est pou qu'on la trayïe : 
Elle ari don lait tout chaud 

Pou faire d'ia boullie (1). 



(i}Ge noêl passe pour être l'œuvre de l'abbé Hérisson. 
— l\ donne une idée du paitois parlé , au siècle dernier, 
dans les environs de Sainte-Menehould. —M oiremont 'se trouve 
à une lieue de cette ville. 11 y avait un coBvent de Béné- 
dictins fondé en 707 . 
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LE NOËL DES MOINES. 



Voici le jour de la naissance 
De notre divin Rédempteur, 
Qui commence notre bonheur. 
Ch .tons tous en réjouissance : 

Vive, vive, vive le maître des cieux, 
Qui vient de naître en .ces lieux ! 

Commencez la cérémonie, 
Troupe céleste en légion ; 
Faites retentir son saint nom 
Au son de votre symphonie. — Vive, etc. 

Tout le clergé viendra ensuite, 
Qui suivra tout le gonfanon. 
Et les moines s'assembleront. 
Pour aller rendre leur visite. — Vive, etc. 

Pour ceux qui sont sous la réforme 
Du patriarche saint Benoit, 
Prétendent bien d'avoir bon droit 
De chanter, placés dans les formes. — Vive. 

Qui commencera la harangue ? 
Ce sera les Frères Prescheurs : 
Ils ont de bons prédicateurs 
Et qui diront en plusieurs langues. — Vive. 
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Et pour user de prévoyance, 
Ceux de l'ordre de Saint*Prançois 
Se détacheront deux ou trois, 
Pour aller dresser la crédance. — Vive, etc. 

Les fils d'Elie sont magnifiques : 
Ils savent bien tous le plain-chant ; 
Ils chanteront, chemin faisant, 
Quelques noëls des plus antiques.. — Vi^e. 

On vous dé&fid, par bienséance, 
Pères Minimes, de chanter : 
L'enfant pourroit s'épouvanter ; 
Adorez-le donc en silence. — Vive, etc. 

Les Capucins, quoique nuds pieds. 
Ne laisseront pas d'y aller ; 
On les pourra faire quêter, 
Pour faire à l'Enfant la bouillée. — Vive- 

Tous ceux qui sont sous la férule 
Seront dressés par leurs régens; 
On leur fera garder leurs rangs, 
Quoique malins comme des mules. — Vive. 

Les bons pères de TOratoire 
Mettront en forme un argument 
Prouvant que le Petit est Grand, 
Et que sur tous on les doit croire. — Vive. 

Les Séculiers viendront ensuite 
Pêle-mêle, jeunes et vieux, 
Pour adorer cet Enfant-Dieu 
Qui met notre ennemi en fuite. — Vive, etc. 
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L'on ordonne à toutes les dames 
Qui sont de la Conception 
D'aller à la procession, 
Rangeas iùuwi toutes ifîs femp»es. 

Vive, vive, vive le maître descieux, 
Qui vient de naître en ces lieux (1)1 



(1) B&tU dês Noèls^ Qar-le Duc, 1771. 
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LE NOËL m PËIGNEY. 



Peigney, petit viliaige, 
Teujo ben estimai, 
Tant pou sas bons fromaiges 
Que son beurre et son lai. 

Le saint jô de Noay, 
Mondieu, las belles cheuses 
Que se font à Peigney! 
Le veux dire, mas je n'euse; 
Pôtant, si je me coge (1), 
Qui serai si hâdy 
Pou en faire Téloge 
Et le panégéry?... — Peigney, etc. 

Quemançons pa in bout 
Et finissons pa l'autre : 
C'a in fort bon raigout 
Que de digner das gaufres (2). 
Pou aillemai le beuche (3) 
Lai voille de Noay, 
Teut patent, sans repreuche. 
On lai fait à Peigney. — Peigney, etc. 

Dô que le carillon 



(i) Pourtant» si je me tais. 
(?) De diner avec des gaufres. 
(3) Allumer la bûche. 
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Amonce las maitaines (1), 

On sarre las obaadirons'(2), 

On ailleume les lantain^s (3); 

Les pères et les mères 

Pou tô et lôs enfants, 

Gharchent dan lôs armaires 

Los pus bais vétemeûs.— Peigney, eta 

Le dar rai coût senay 
Que teut chaicun s'aivance, 
Las chierges sont aill'raays ^4), 
Le gros prieu quemance; 
.Codambe et Morencbeu (5), 
Tojô pu diligent, 
Et le melin Chàipeu (6) 
Arrive aiveu Goulvant (7). — Peigney, 

Ça feuli d'en menty : 
Jamais lai cathédrale, 
Ouand j'en devréux raeury. 
Ne devinrai égale 
Pou son bai luminaire . 
Et teus sas marigai (8), 
Et las belles lanlaires (9) 
Du motet de Peigney. — Peigney, etc. 



(1) Annonce les matines. 
^<i) On enferme les chaudrons. 
(3) Xlliime tes ian ternes, 
(i) Les cierges sont allâmes. • 

(5) Deux fermes du village. 

(6) Le moulin du village. 
{7) Tillage près de Laogres. 
(8) Et tous ses marguilliers. 
(9] Du mot relaniaire, refrain. 

20 
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Chtiq saint tint son beuquet 
Teut aussi ben qu'ai Pâques; 
Fraireu tes habiliey (1) 
De los bdles casaques^ 
Et devant kd Sint' Viei^e» 
Sin Ren et sin Jozai (3), 
n y ai taiA de cierge 
Ou'on n* la saurô contai. — Peigney, etc. 

Las jais en sont si fiés (3), 
Qu'en aiUant è l'offrande, 
Y marchent sus tn pied, 
Que vous diraient q'uy dansent. 
€haique gachoti se mire 
Dans sai chemins' aï jaibeu (4), 
Et chaque fiUe aidmire [g^^T» etc. 

Sai crôs qu'a dans son queu (5). — ^Pei- 

Si le rô de Pairis (6) 
Enaivôtlai qu'cnaissance, 
È veurôt, je pairy, 
En faire lai dépense, 
Devenir prendre piaice 
Au lutrin de Peigney, 
Aivétt grand' allégresse. 
Pour y chanter noay. — Peigney, etc. 

Si celay arrivôt , 



(1) Frairot était le nom da sacristain, 
(a) Saint Roch et saint Joseph. 

(3) Les gens en sont si fiers. 

(4) Chemise à jabot. 

(5) La croix qui est dans son cou. 

(6) Si le roi de Pari». . 
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las monsieu et lai datmes, 

Pour y singer le rô, 

OttiUraient los quou de quaines (1), 

Pou se faire das reubes, 

Has jupes et das corsets 

De Peigney ai lai meude, 

De bôge et de dreuguet (2). -^Peigney. 

Je ne le veurô pas, 
Raiport au mait* d*éceule (3) : 
Le rô Yeu menerô ; 
Y braill cooim" in ^iveugle ; 
Et las troisgacbeneus^4) 
Qui chant' dans le lutrin , 
Bin mieux que las inognieu(5), 
Chant pu quieret pu fin. — Peigney, etc. 

Ma qu'i saint arrîVéô 
Au tAolet de Versailles (6), 
S'ils se métt' ai chantai 
De Peigney les n^rvailles, 
Las princes et las princesses, 
Et monsieu le dauphin, 
N'ont qu'ai sarré les fesses (7) 
îlt peu corre au bassin... (8).— Peigney. 



(1) Queues de canpes, mode du temps pour les jupons. 

(2) Serge et dioguet, étoffes en usage aux environs de 
fLangres, 

(3) Rapport au maître d'école. 

(4) Garçons petits et jeunes. 

(&] Nom patois des enfants de choMir de Langi^es. 

(6) Motet, cbant.-^Peut-étre le fameux. Dieu sauve le roi! 

(7) lis riraient tant qu'ils seraient obligés de courir à la 
chaise percée. 

(8) Ce noêl, composé vers 1700, par le vicaire de Peigney 
(Haute-Marne), est encore populaire à Langres. Noos en de- 
vons la communication à M. Pernot, peintre. 
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NOËL DES BERGERS DU PERTHOIS, 



N'avons-je mi eu moe raison bis. 

De tué note gras mouton, bis. 

Note oei et note toca^ 
Et bien célébrer la joye 
Que j'avons au fond den cur 
De la venue don Sauvur? 

S'atot in jou de Noé, bis. 

Tros quatre heures après le sopê, 6m. 
^ue cet bonne Virge Merie, 
Dedans ine bergerie, 
Pa in temps moult morfondu, 
Mit au monde rOffant Jésus. 

Saint Joseph, à doe gineux, bis. 

N'avome assez de sos dos yeux bis. 

Pou vore ce divin Ofifant, 
Lo fils doe grand Dieu vivant. 
Qui caiche set divinité 
Dessous son humanité. 

Les bôrgers venins pa douzaine bis. 
Li apporter sos attraines, bis. 

Los uns do pûmes et do poires, 
Los aùtes ly apoutins à boire 
Plin in pouto de laitage, 
Avo cinque ou see froumages. 

Mas s'y fut bien au te violotte, bis. 
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Quand on oït devers let grotte, bis. 

Ine si douce hermonie, 
Los doe ainges de Paradis, 
Qui chantins en pleine haleine : 
On aro dit dos sirènes. 

Lo diale in ot moult fâché bis. 

De se vore si recugné bis. 

Au pus fin fond dos enfers, 
Chargé de chaînes et de fers. 
Pou y brouler à jamas. 
Pa ma fas ! a'fut moult hin fas. 

Hélas! fatins en dangie . . bis. 

De ne jamas vore lo Paradie, bis. 

Si note divin Seignour 
N*avo envoy le Sauvour, 
Pou payé à dénié contant 
Let sottice dou pare Adam. 

Tons don gagnie note proucés; bis. 
Je serons trétous sauvés j .. . ^**- 

De quoi ne boutonge à poine : 
Plus houreux que dos chaloines, 
A tout jamas j'aron joye, 
Si j'observons bin sa loi (1). 



(I) Patois du Perthois (champenois lorrain). — BipU des 
NM$, Bar-le-Due, 1771. 
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LE NOËL DE REIMS. 



bourgeois de Reiras, 

Ne soyez en souci ! 

Menez joie et festins 

Cette journée ici, 

Que nasquit Jésus-Christ 

De la Vierge Marie, 
près le bœuf et Tânon,— dpn> 4on, 
Entre lesquels coucha, — la, la, 

En une bergerie. 

Les anges ont chanté 

Une belle chanson 

Aux pasteurs et bergers 

De cette région, 

Qui gardoient les moutons 

Paissant sur la prairie, 
Disant que le mignoç, — ^don, don,« , 
Estoit né près delà,— la^ la, 

Jésus lé frujlt de vie.^ . 

Laissèrent leurs troupeaux 

Paissant emmi les champs ; 

Prirent leurs chalumeaux, 

Et joyeux instrumens ; 

Vinrent, dansant, chantant, 

Bret à la grande église. 
Visiter l' saint Enfant, — donnant 
Des bijoux, des joyaux, — si beaux 

Que Jésus loue et prise. 
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Puis ceux de Bétheay, 

Comme en procession, 

La bissacbien garni, 

Vont trouver TEnfançon , 

Ayant oï le son 

Et la douce harmanie ^ 

Que faisoient ces pasteux— joyeux, '■' 
Lesquels n'estoîent pa^ las,-^a^, la, 

De mener bonne vie. 

Les filles de Cemay 
Ne furent endormies : '^ 

Avecques beurre et lait, > 

Tout's aux champs se sont mies. 
Et celles de Taissy, 
Ont passé la chaussie. 

Après avoir oï — ^le bruit 

Et le riant débat,-*la, la, 
De celles de Sillery. 

Et celles de Cormontreux, 

Ayant oï le son, . 

DeChampigny, Tinqueux, 

De Saint-Brice et Nausson, 

Apportèrent poissons. 

Anguilles et rosselettes; 
Celles de Saint-Liénard — gaillaîHl, 
Apportèrent à grands pas, — ^la, la, 

Un sac plein de perchettes. 

Celles de Beine et Nogent 
Firent bien leur devoir 
De faire un beau présent 
Au Roi, qu'elles venoient voir; 
Cell's de Béru, pour voir, 
Veillant à leurs affaires, 
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Se mettent en chemin— matiL^ 

Pour trouver le soulaS)<*-la, la, 

Du monde aussi la mère. 

Prions Vierge Marie, 
Aussi Jésus, son fils, 
Qu'ils se rammemorient 
De nous en' Paradis V 
Après qu'aurons vécu 
En ce mortel repaire, - 
Et nous veuillent. garder-**-ë'alleE^ 
Tout en enfer là bas,— la, la. 
En tourment et misère./ 
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LE NOËL DES RELIGIEUSES. 



Chantons tous la naissance 
Du grand Maître des cieux ; 
Pour notre délivrance. 
Il est né dans ces lieux. 
L'endrpit est Bethléem : tous les cpuvens de filles 
Ont la permission, — don, don, 
Pour l'aller trouver là, — la,^ la, 
•'abandonner leurs grilles. 

Les dames. Bernardines 
S'en vont faire leur cour, 
En braves pèlerines, 
Témoignant leur amouir : 
L'Enfant fit im sourjs à madame l'abbesse, 
Et puis d'un air mignoa, — don, don, 
Lui dit : ^- Plantez-vou^s là, — la, la, 
En lui faisant caresse. 

Les dames Sainte-Glaire 
Pourroient n'y pas aller; 
Ge n'est pas leur afiTaire, 
À moins que. d'y voler* 
De mardiefi.à pieds nus la eh<tôe paroit dure; 
Mais elles .s'en riront, —. don, don; ? . 
Elles ne craignent pas, — la, la, 
Le chaud ni la froidure. , - i 

Les dâhieëiBrbàlnistes • • 
N'y vont pas à'pîeds' rius; - ^ • i4 
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Mais d'un grand pas fort vife. 

Elles y sont accourues, 
D'un chant mélodieux annonçant les louanges 
De ce divin Poupon,— don, don, 
Qu'elles ont trouvé là, — la, la, 

Environné des Anges. 

Voici les Carmélites : 
— Entrez, dit le Poupon ! 
Venez, mes favorites, 
Qu'apportez-vous de bont [d^autres. 
Nous apportons nos cœurs : ils ne sont pas pour 
Nous vous les présentons, — don, don. 
Votre amour les rendra, — là^ la^ 
Tout semblables au vôtre. * 

A tout ce que j'en juge. 
Je vois venir de loin, 
La mère du Refuge,. 
La disci{dine en main,. 
Pour ranger les pécheurs, car cela les réveille. 
Je Cfois que le Poupon, — don, don, 
S'il s'y en trouve là, — là, la^ 
Leur tirera l'oreiUe. 

Mères Bénédteiînesr, 
Venez, dépèdiee-^rous f 
Avancez vos matines. 
Pour venir avec nous. 
Xené/n Mfiler ^os vok parmi celtes des asges ; 
Apportez vos bassons, «^ don, don, 
Et vos airs d'opéra, ^-^^ la, ta, 
Pour chanter les louanges. 

Ptrtant le Mfi^pie m iâts^ 
Et la cuiras^ au 4^, 
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UneUrsulQàlafête 

Survint biea i propos. 
On lui oût tout it'aboiti àla m^n une Unce 
Poqr garder le Poupon, — don, doa, 
En criant : -•» Qui va là? -^ la, la> 

Qu'en bon ordre oa ^'avano^l 

Avec un m ipodçste, 
Cette communauté 
Que l'on noDowe Célç3te» . 
Admirant la beauté 
Que l'oR voyoit briUer sur TEnfautetla mère, 
S'écria : — Nous voyonSi^ — dcm» dop,, . 
Ce que l'ange annoRça^ — la, la, 
Touchant ce grand mystère. 

Voyez-vous dans la plains 
La Visitation? 
Elles courent à centaine 
A ripvitation, 
Le qoeur tout embrasé, paroissant hors d'hateiniQ. 
Où Iqs loger a-t-on? — don, don, 
Jamais Iput n'eptrera, — la, la, 
L'étable en seroit pleine. 

Les Soeurs hospitalière?, 
Pleines d'honnêteté. 
Jusqu'à leur mentonnière. 
Sentent la propreté; 
Vont offirir à l'Enfant de quoi te mettre à Taise : 
Une belle maison, — don, don, 
Où rien ne manquera, — ^la, la. 
Pourvu qu'elle lui plaise. 

Pour remplir leurs offices^ 
Les sœurs du Saint-Esprit 
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Vont offrir leurs services 

Au Père comme au Fils : 
Mais, ayant Yti l'Enfant sur le sein de sa mère, 
S'écrièrent : — Retournons, — don, don^ 
On n'a- pas besoin là,— la, la, 

De notre ministère. 

Les dames Augustines, 
En congrégation, 
Pour former leur doctrine, 
Reçoivent les leçons 
De ce divin Enfant, qui ne fait que de naître. 
Leurs institutions, — don, don, 
Auront bien de Téclat, — la, la, 
Venant d'un si bon maître. 

Joseph, dans le silence, 
Attentif, écoutoit 
Ce qu'en reconnoissarice 
La Vierge leur dîsoit : [mémoire; 

— Nous vous aurons, mes sœurs, toujours à la 
Nous vous rappellerons, — don, don, 
Dans le temps qu'il faudra, — la, la, 
Vous placer dans la gloire. 
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WOEL DU DOYENNÉ DE SAINTE-MENEHOULD. 



Imitons les rois mages : 
Chrétiens, traversons nos coteaux! 
Quittons tous nos villages, 
Et laissons nos hameaux! 

Vers Saint'-Ménhould hâtons nos pas, 
Courons en foule au Jauvinas; 
Prenons avec nous Nicolas : 

Il sait toutes les routes^ 
Et nous conduira sans travaux. 

Quand on n'y verroit goutte, 
> Au son des chalumeaux. 

C'est là qu'on dit que le Sauveur, 
Que Ton nous promit par faveur, 
Pour terminer notre malheur, 

Est né dans une étable. 
Il importe de le savoir : 

Peut-être est-ce une fable ? . 

Courons, allons y voir. 

Les anges qui l'ont annoncé 
Ont parcouru le doyenné ; 
Pas un village n'ont oublié. 

Les bergers de nos plaines 
Plus d'un concert ont entendu. 

Et droit à Chaud'fontaines 

Courent, tout éperdus. 
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Quand Bignipont vit la clarté^ 
Incontinent s'est apprêté ; 
Tout le premier est arrivé : 

Sur d'ia paille, sans toies, 
Trouvant ce prodige nouveau, 

Des plumes de ses oies 

Garnit tout son berceau* 

Saint'-Ménbould devient Ëphrem^ 
N'imite pas Jérusalem, 
Soudain court â ce Bethléem, 

Et les peuples convie, 
Par son exemple et ses présens; • 

Malgré son incendie (1), 

Offre or, myrrke et encens* 

Les nonnes de Saint-Augustin 
Entre eFs députent un capucin^ 
Barbe toufiùô, visage plein, 

Pour présenter des langes 
Et byoux de dévotion 

A ce grand Roi des anges 

Par vénération (2)- 

Les éveillés du Pavillon, 
Oyant sonner le carillon, 
Se chargent de sucre et brille n. 

Pour avoir audience; 
A saint Joseph font compliment. 

Qui droit à eux s'avapce, 



(f) La vieille Tille de Sainte^-Menebould fut detrdite par 
son incendie en 1719. Celte date 4oBiie celle à laquelle fut 
KX>mposé ce noél. 

(î) Le couvent des Capucins et celui des dames Augus- 
-tines échaj^pèrent seuls au feu . 
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Les présente à TEnfiafit. 

De peur d'y arriver trop tard, 
D'autres hameaux par là épars, 
A Texemple de Beauregard, 

Fassent par rhermhage; 
Gourent grand train vers ce réduit, 

Tous chargés de laitage 

Et d'un très-rare fruit. 

Les jolies filles de Florent, 
Que l'on disoit, depuis longtemps. 
Belles dehors, laides dedans (1), 

Sont dignes de louanges, 
De leur sexe faisant Thonneur, 

Ayant, selon les anges, 

L'estitne du Sauveur. 

Pour toi, perfide Grange-auîi-Bois, 
Qui, jurant, jadis, protestois 
Qu'aucun Dieu ne reconnoissois. 

Viens ici reconnoHre, 
Gmvaiocue de ee^ clarté. 

Un seul souverain Etre 

Et sa divinité. 

Les Fassavanttns, bien crottés (2), 
Passant aux Frutilles sont volés, 
Et par Verrières sont bien raillés, 

Chose désagréable : 



(1) Oa dit aussi : « A Fiore&t, grand pot nu fea, rien 
dedans. » 

(S) Passavant, frontière de Champagne.— De là le cri : 
« Pass'avaut au comte ! » 
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Aucun d'eux ne peut dîr' deux mots; 
Paroissant dans Tétable, 
On les prit pour des sots. 

Les Villerois, peur d'accident; 
Se joignent à Châtrice en passant, 
Prennent avec eux un moine blanc. 

Qui présenta Toffrande, 
Au nom des deux communautés: 

Une tarte friande 

Avec deux gros pâtés. 

De Verrières les railleurs, 
Fils de Nemrod, fameux cbisseur, 
Battent les bois sfvec clameur,. 

Font des présens bien riches, 
Dont on charge plusieurs n^plets^ 

Trois sangliers, deux biches, 

UuQ année, de poïilets,: ; 

Varimont part de grand matin; 
A sa vue, ceux de Donamartia 
Tuent leurs cochoas, .foat.du boudin. 

Avec quelques grillades^ 
Qu'ils portent à ce divin Éofant» 

Qui leur fait quelqu'œillades 

Et signes en souriant. 

Toutes^ fois Dampierre-te-Château, 
Qui n'entend n'a di?a n'a hahau, 
S'attribuant un droit nouveau, 

Loin de faire ses hommages 
Au Christ, à ce Roi tout-puissani. 

Attend ceux des villages 

Au château de Mir'ant. 
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Rapsécourt n'est pas si menteur; 
En ce jour, fait voir son bon cœur, 
Etale à nos yeux sa candeur i 

S'approchant, considère 
Cette éternelle vérité : 

Dès là devient sincère 

Et suit la loyauté. 

Les habitans de Yoilemont, 
Ayant tous des mules aux talons, 
Restent derrière ceux de Herpont: 

Ceux d'Auve les devancent 
Et terminent tous leurs projets. 

Ceux de Saint-Mard balancent : 

Ils ne sont jamais prêts. 

* 

Les embourbés de Gizaucourt, 
Et La Chapelle avec Felcourt, 
S'en vont tout droit à Mafrécourt, 

Le bissac sur Tépaule, 
Rempli de poissons estimés, 

En la main une gaule 

Pour sauter les fossés. 

Daucourt, Elize, Braux-Saint-Remy, 
Puis Plagnicourt et Maujouy, 
Tous ensemble, avec Maupertuy, 

Présentent vingt halottes, 
Douze canards et cent vanneaux, 

Un panier d'échalottes 

Avec trois fins gâteaux. 

Moncets-les-Granges etChâtillon, 
Voyant briller le mont Yvon, 
Sont éblouis de ce rayon. 

Croyant voir un miracle, 

21 
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€hacttn est tombé morfondu : 
En effet, c'est l'oracle 
Dés longtemps attendu. 

Dampierre, Argier font leur e^mplot, 
Passent la rivière en bachot. 
ABraux-Saint-Cohière. Aussitôt 

Dommartin-la-Planchette 
Courut pour trouver compagnons : 

--Çà, qu'ufi chacun s'apprête! 

Vite, et nous dépéchons! 

De Valmy les fendans bourgeois, 
Généreux gascons-champenois. 
Marchent tous mr le pied françois , 

Comme à des épousailles ; 
Puis, après beaucoup de façons, ' 

Présentent au bœuf des paiUeSi 

A l'âne des chardons. 

Ce qui réjouit plus l'Enfant, 
Fut lorsque Marie doucement 
Déploya pour lui le présent 

De la maison des Planches ; 
C'étoit un bonnet très-mij[non, 

De fines cottes blanches 

Et des bas de coton. 

Somme-Bionne et Hans, les plus dévots, 
S'avançoient à pas d'escargots, 
N'ayant aux pieds que des sabots, 

Lorsqu'une pluie subite, 
Tombant sur eux dans le chemia, 

Les obligea bien vite 

De gagner Dommartin. 

'Les habit»nsde Dommartin, 
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Croyant que e'éloit Gros-Westein (4), 
Courent à réglîse, sonawit le tocsin, 

Tiroient dTîuraeiir constante 
Sur eux, les croyant partisans, 
Sans une voix perçante 
Qui crie : — J'étans de Hans. 

Après us moment d'entrttîeii, 
Châêan reconnut so>n voisin ; 
D'accord se remettent en chemin, 

Ayant de bons fromages 
Et des oiseaux bien éTeilIés, 

Dans uneb«lle cage. 

Quoi qu'iU fioient bien m^uillé^ 

Les bons enfans de Gourtémont, 
Réveillent tes Màcats du Pont; 
De là s'en vont droit à Moiremont : 

Leur chemin ils poursuivent. 
Et par la chaussée du Sougnas^ 
. A la fm ils arrivent 

Auprès du Jauvinas. 

Arrivés au pied du berceau, 
Ils présentent trois gro^ agneaux^ 
Les plus jolis de leurs troupeaux : 

Ibrie, douce et divine, 
Les reçoit au nom de rEnfant, 

Qui sitôt leur fait signe 

Qu'il en est trés*contenL 



(t) Groswestein, général des troupes impériales, d^avasta 
Ja Champagne en I7ts. 
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Ceux de Moir'mont entrent soudain (1), 
Ayant le chapeau à la main, 
A leur tête un Bénédictin 

Qui, pour eux, complimente 
Fort poliment ce nouveau Roi, 

Et chacun lui présente 

Son hommage et sa foi. 

Or ceux du Pont, bien fatigués, 
La hotte au dos^ chapeaux troussés, 
A la main des bâtons ferrés, 

Déchargent quelques bottes 
D'échalas et de vieux sarment. 

Qu'ils jettent dans la grotte. 

Pour réchauffer l'Enfant. 

Les Chaud'fontainois désolés 
D'avoir presque toujours passé 
Pour des quoate-ventes affamés, 

Les premiers, donnent exemple 
D'une exacte frugalité : 

Une offrande bien humble 

A jeun ont présenté. 

Triaucourt apprend à son tour 
Qu'un Enfant-Dieu fait son séjour 
Sur terre, et sa céleste cour; 

Arrive en diligence : 
D'un air poli et gracieux. 

Soulage l'indigance 

De ce Maître descieux(2). 

(1) L'abbaye de Mcircmont, onlre de Saint-Benoit, fut 
fondée vers 707. 

(9) Sainte-Menehould, ^ Ghàloa6*sar-Marne. GoUection 
GiuKT.— Il faudrait presqu un volome pour commenter ce 

tioêl. 
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LE NOËL DE STENAY (1). 



Le bruit do la naissance 
Du divin Rédempteur 
Se répand ^ans la France, 
Tous vont au Dieu Sauveur. 
Dans ce concours nombreux de villes et de vii- 
Stenay, ses environs, — don, don, Qages, 
Y vont tous à grands pas, — la, la, 
Lui rendre leurs hommages. 



i 



Le clergé, plein de zèîe, 
Suivi des magistrats ; 
Tout le peuple fidèle 
Qui vit dans ces états. 
Humiliés, confus de voir dans la misère, 

Un Dieu si grand, si bon,— don, don^ 
S'en vont en éclat, —la, la; 
Voir le Roi de la terre. 

Les Minimes , en silence, 
Bientôt, avec ardeur. 
S'en vont en assurance 
Saluer le Sauveur : [d'autres : 

—Nous apportons nos cœurs, ils ne sont pas pour 
Nous vous les présentons,— don, don, 
Votre amour les rendra, — la, la. 
Tous semblables au vôtre. 



(1) Stenay était frontière de Lorraine; mais, dans ce 
noél, sont nommés plusieurs villages et villes de Champagne. 
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D'un air doux et modestev 
Cette communauté, 
Que Ton nomme Céleste, 
Iroit atec gayeté ; 
Hais la règle, qui veut qu*on garde la clôture. 
Les tient à la maison, — don, don ; 
Elles ne sortent pas, — la, la, 
Dans cette conjoncture. 

Les sœurs hospitalières, 
Qui ont la liberté. 
Arrivent des dernières, 
A rétable éventée; 
Hais, ayant vu l'Enfant dans fes bras dé sa mère^ 
Se dirent: — Retournons, — don, don, 
On n'a pas besoin là, — la, la, 
Dé notre ministère. 

Les dames y allèrent, 
Pour lui faire Uwc cour ; 
Puis l'Enfant «aluèrent, 
Admirant son amour. [faille, 

— Quel prodige inouï! Quoi t %e peut^il qu'il 

Pendant que nous dormons, — don, don,. 
Sur plume et matelas, -^ la, la^ 
Qu'un Dieu sottâur la pailfo? 

Les officiers de guerre^ 
Fâohés d'avoir trouvé 
Le Maître de la terre 
Si pauvrement logé : 

— Punissons Bethléem, dirent-ile «a oMfé^ . 

Mais la Vierçe dit : — Non, — don, don^. 
H est dans cet état, — la, la, 
Sur Tordre de son Père. 
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Notre imprimeur s'avance, 
Apportant ce noël; 
Avec grand' révérence, 
Il l'offre à l'Eternel 
En lui disant : — Seigneur^ recevez cet ouvrage. 
De mon impression, «— don, don ; 
Ce peu de papier-là, — la, la, 
Peut-il vous rendre hommage? 

Toute l'artillerie. 
En cette belle nuit, 
Vient rendre au vrai Biessie 
Ses devoirs à grand bruit. 
Joseph parait ému, la Vierge est étonnée, 
D'entendre le canon, — don, don, 
Qui fait de son édat, ^- la, la, 
Retentir la Judée. 

Les habitans de Gesse, 
De Halle et de Beaufor t 
Y vont ideins d'aUégresse, 
Et d'un commun aocord; 
Luzy, PouiUy, Beauclair, Imécouft^iiiétftiiné, 
Remoiville et Beaumont, -- don, don, 
Chauvancy et Mouza, — la, la, 
Ont quitté leur cabane. 

Tous ceux de La Neuville, 
Wiseppe et Montigny, 
D'Inor et d^Autreville, 
ViUefranche et Saulittory, 
Sassay, Milly, Ckarmois, Lyon, Duri et Fontaîûê, 
Ville, Landre et Doucon, — don, don, 
Se tenant par le bras, — la, la. 
Ont enfilé la plaine. 
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Les bourgeois de Brouenne, 
Mariincourt et Moulin, 
S'assemblent par centaine» 
Pour se mettre en chemin ; 
Cervisy, Lamouilly veulent se satisfaire ; 
Nepvan avec Bâlon, — don, don, 
Loupy ne manquent pas, — la, la^ 
De tâcher de bien fâire. 

Belval et la Casaine, 
Orval et le Mont-Dieu (4), 
Abrègent leurs matines 
Pour aller voir leur Dieu. 
Les villes de Sedan y Mézières, Charleville, 
Romagne et Montfaucon, — don^ don^ 
' Garignan et Aima, — la, la. 
Ne sont pas moins habiles. 

Tailly, Nouard etVarennes, 
Jametz et Juvigny, ' 
Laudzécourt, Han et Frênes 
Y vont avec Margny;. 
Laferté et Margut y vont tous en cadence^ 
Montmédy et Mouzon, — don, don, 
Et c'est à qui fera,— la^ la, 
Plus de réjouissance. 

Chacun de vous s'étonne 
Qu'il veuille bien, souffrir 
Qu'on voye, en sa personne, 
Un Dieu s'anéantir. 
Du Créateur des cieux l'humilité profonde, 



(I) La Chartreuse du Mont-Dieu» entre Rethel et IConzoïiv 
fondée verelMo. 
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Blâmant l'ambition, — don, don, 
Veut entendre par là, — la, la, 
L'orgueil des grands du monde. 

La Vierge, fort contente 
De leur empressement, 
A la troupe présente 
Fait son remerciement : 
Mon fils reconnaissant, conservant la raé- 
De votre affection, — ^^don, don, [moire 
Vous récompensera, — ^la, la, 
D'avoir soin de sa gloire (1 ) . 



(1) Collection Nozot. 
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LE NOSL Dl TR0YB8. 



Les bourgeois dé TroyAl, 

Ne soyez en souci, 

Mene2 tous grande joié 

Cette journée icî, 

Que nascjuît Jésus-Christ 

De la Vie^ge Marie, 
Près le bœuf et l'asuon, — don, don,. 
Entre lesquels coucha, — ^la, la, 

.En une bergerie. 

Les anges ont chanté 

Une jolie chanson 

Aux pasteurs et bergers 

De cette région, 

Qui gardoient leurs moutons 

Passans sur la prairie, 
Disant que le mignon, — don, don, 
Estoit né près de là, — ^la, la, 

Jésus le fruit de vie. 

Laissèrent leurs troupeaux 
Paissans parmi les champs, 
Prirent leurs chalumeaux 
Et joieux instrumens. 
Vinrent dansans, chantans, 
A Nostre-Dame-en-risle, 
Pour visiter l'Enfant — si gent, 
Lui donnant desjoiaux — ^si beaux. 
Jésus les remercie. 
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Puis ceux de Saint-Martin, 

Tous 6H procession ) 

Partirent biîea iwtin 

Pour trouver FEnfençon , 

Âiant ouï le son 

Et la douce bamoiiie 
Quefaisoient letrpa^eiQrs-^oiMX, 
Lesquels n'estoient pas h&^ — ^la, la, 

De mener boane tie. 

Les bons enfan» de Préne 

N'estoiem i^otnteikdoriAis : 

Sortirent de» tanières 

Quasi tous estourdis. 

Ceux des Trevois aussi 

Passèrent la chaussée , 
Croians avoir ouï— le bruit 
Et aussi grmkl débat,— la, la, 

D*une grande compa^ie. 

Aussi n'ont pas failli 
Ceuxtfé Saim-PafitâJëon; , 
Ceux dé Jarillard aussi, 
Apportant du poissôfr. ' 
Les barbeaux et gardons^ 
Anguillettes et carpettes 
Estoient à bon marché,— *croyôK, 
A cette Jour nèe-là, — ^la, la, . 
Et aussi les percbettes. 

Aussi ceux de Saint-Jean 
Firent bien leur devoir 
De faire asseoir les gens 
Quivenoient voirie Roy, 
Joseph se tesoit toutooy^ 
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Qui les regardoit faire. 
Les eussiez vu danser, — sauter, '-' 
Et mener grand solas, — la, la, 

En faisant bonne chère. 

Jean Gallois a joué 

De son beau tambourin; 

Car il estoit loué 

A ceux de Saint-Martin. 

La grand' bouteille au vin 

Ne fut pas oubliée. 
Jean Morel du rebec — jouoit , 
Avec eux estoit là, — la, la, 

Cette digne journée. 

Lors un nommé Chariot 
Faisoit du bon brouet, 
Trempoit son pain au pot 
Ce pendant qu'on dansoit ;. 
Lapins et perdereaux, 
AUouettes rosties, 
Canards et, cormorans -^ frians,. 
Pierrot Martaut porta j, — \a, Içi, 
A Joseph et Marie. 

Puis avec eux estoit 

Guillot de Culoison, 

Qui, du luth, raîsonnoit 

Une belle chanson. 

De Troyes les mignons 

Menoient grande mélodie. 
Les eschevîtts menoient, — portoienl 
Trompettes' et clairons, — don, don, 

En belle compagnie. 

• 

Messire Jean Guillot, 
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Curé de Saint-Denis, 

Apporta plein un pot 

Du vin de son logis. 

Prestres et escoliers, 

Toute cette nuitée. 
Se sont pris à chanter, — danser 
Un ré mi fa sol la^ — la, la, 

A gorge déploiée. 

Puis il en vint trois autres, 
Lesquels n'estoient pas las, 
Qui, dedans une chausse. 
Firent un bon hypocras. 
Et Jésus estoit là, 
Qui les regardoit faire ; 
Puis l'un le passa, — çà, la. 
Le dressant en Fair, — la, la. 
Puis à tous en fit boire. 

Se sont pris à danser 

De la bonne façon, 

Puis en ont fait boire 

A Messire Sanson, 

Lequel le trouva bon, 

€onime il en fit accroire, 
Puis demanda pardon, — si bon. 
Et puis remercia, — la, la, 

Jésus-Christ et sa mère (1). 



1 1 ) BilfU des Noëls. — Troyes, Garnier. ~ Ce ooél est un 
de ceux que Ton chantait pendant ou après le réveillon. 
Il nous donne les noms de deux artistes troyens. — Les 
personnalités railleuses qui s'y trouvent ne peuvent, au- 
jourd'hui, blesser personne. 
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NOBLE ET BEAU CANTIQUE 

SUR UN CHANT imiaCAL 

Chanté par les bergers troyei^ à la me$se de 
minuit, en révérence dmjtmr de h Nativité 
de Notre Seigneur et Rédempteur Jésus-Christ. 



Esprits diviosy ohuntez de la mit sainte : 
C'est cette nuit que la Pacelle enceinte 
Nous a produit le Veii)e précieux; 
C'est cette nuit que l'oa a vu les cieui 
Tout découverts, et bien oinq ceat mille anges 
Chanter à Dieu d'éteraeUes louanges. 

C'est donc la mut la plus faeureuse, 
La nuit qui donne à toute âme amoureuse 
Cet heur devoir parfois son Créateur; 
La nuit qui donne à l'œil du corps cet heur. 
Voir et toucher son Dieu en ce bas monde. 
Né delà Vierge à nulle autre féconde. 

Heureuse nuit, devant le jour {uremiére. 
Nuit, non pas nuit, mais parfaite lumière, 
Qui toujours luit, et toujours reluira ! 
malheureux celui qui te dira 
DorénavaiH^uscure, noire et sombre, 
^uand ton Beau clair se fait maître de l'ombre 5 

nuit sans nuit à toute créature! 
nuit! tu vois le secret que Nature 
N-a su comprendre et n'entend nullement: 
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Cest que Marie a maternellement 

Enfanté, Vierge, un Fils vrai Dieu et homme, 

Qui de rigueur la loi du tout consome. 

Nuit consommée, en beauté nonpareille ! 
Je vois h lune au ciel qui s'appareille, 
Avec ses feux et son clair argentin^ 
Qui feroit honte au plus beau matin : 
Même Tardeur de la flamboyante face. 
Le plein midi du clair soleil efface. 

Ce grand flambeau du feu qui se promène, 
Etincelant parmi cette grande plaine^ 
Montre assez bien de merveilleux effets, 
Qu'en ce bas monde un nouveau monde est 
Qui ne soit vrai la transmontagne claire, [fait. 
Plus que devant ardemment nous éclaire. 

Nuit éclairée, en beauté plus que rare. 
Tu vois Marie en toi qui sç prépare 
Sur rheur et point de son enfantement. 
Dis-moi, ô nuit! ô nuit! dis-moi comment 
Toute ravie, en terre elle s'incline. 
Pour adorer cette essence divine. 

Divine nuit, oh ! quelle jouissance ! 
Quel bien! quel heur! quelle reconnoissance l 
Voir le petit à la Mère riant; 
La Mère aussi l'adorant et priant 
Par oraisons à l'Enfant acceptables : 
doux souris à sa Mère agréables ! 

Nuit agréable, ores tu peux connoître 
Ce Dieu , je (Hs Dieu seul à qui doit être 
Gloire, vertu, louange, empire, honneur ; 
Dieu reconnu le Maître et le Seigneur 
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De rUnivers, même par tout silence. 
L'âne et le bœuf en ont la connoissance. 

Tu es présente à ce chant angélique, 
Je dis ce chant du tout évangélique, 
Annonçant Theur de cet enfantement. 
Dis-moi la joie et le contentement 
Que tu reçois, lorsque tu peux entendre 
Ces premiers cris de cet Enfant si tendre. 

Tu as donc vu, ô nuitl ce grand miracle : 
L'Enfant sortir du sacré tabernacle, 
Gomme l'époux de son sacré pourpris; 
L'Enfant aimé, auquel Dieu avoii pris 
Tout son plaisir et sa réjouissance. 
Et néanmoins tous deux de même essence. 

Dis-moi comment chaque pasteur s'as- 

[semble, 
Pour aller voir cet Enfant tous ensemble, 
Ont entrepris de l'aller visiter : 
nuit sans nuit! veuille-moi réciter 
Les saints propos et cantiques de joie 
Qu'ils ont chantés par la voix. 

Ils l'ont trouvé près de la pucellette, 
Qui, mère, vierge et nourice, l'allaite ; 
Puis se sont pris à la si fort louer, 
Et l'ont voulu pleinement avouer 
Comme celui qu'ils doivent reconnoître 
Pour leur Pasteur, Roi et souverain Maître. 

Bref, nuit, ô nuit sur toutes désirée, 
A mille jours, à mille nuits préférée! 
Ainsi qu'on voit venir premièrement 
L'Avent de Dieu, ainsi secondement 
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En toi viendra, quand il viendra dissoudre 
Les élémens et par feu et par foudre. 

Fils de Dieu coétemellement Père, 
En qui ce monde entièrement e ^re, 
Par ta vertu, être tous rachetés 
Et par ton sang être vivifiés : 
Seigneur, Seigneur, donne-leur cette grâce, 
Qu'en tout, partout ta volonté ils fassent (1) I 



(t) Bibk des Nohli. — Troyes, 1739. 
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